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rct contre M. de Lastie, enjoignant à Vastinome 
r officier de police ) d'arrêter l'agent consulaire 
ae France et de le traîner en prison. Ce faTt 
. Be passa en 1829. Les démarches faites par 
le consul pour rappeler les juges à leur devoir 
furent sans succès ; et , pour sauver son fils 
dVne condamnation infamante , il a été forcé 
de quitter son poste pour aller, à Ëgine, rëcl^ 
mer auprès du résident français M. le bar«n 
de Rouen. 

Voilà donc le peuple pour lequel TEurope 
et surtout la France ont prodigué leur or, tt 
la France le sang de ses soldats ! Que j'aiue 
bien mieux ce bon peuple d'Egypte pour le* 
quel nous n'avons rien fait, et qui non-seu)e-> 
meut respecte aujourd'hui le nom français, mais 
se rappelle encore avec un souvenir reconnais- 
sant, de plusieurs traits qui Phonorèrent à l'é- 
poque où la conquête de leur pays eût justi- 
fié leur aversion. 

Je voyais avec une joie intérieure nos voiles 
enflées du vent qui nous poussait à la plagô 
hospitalière, aux terres de Mohaïqmed Ali, en 
laissant derrière nous les îles de cette Grèce 
si riche en noms célèbres, et si pauvre en hom- 
mes de mérite et en gens de probité. Mon 
Arménien, qui était grand conteur, et toujours 
conteur amusant , nous fit' rire par la manière 
vraiment comique dont il nous raconta 1^ ren- 



contre qa*a fit de M. Bory de Saint -Yineent 
aux environs de Fatras. M. Bory de Saint- 
Vincent herborisait sur une montagne, et non- 
seulement avec son costume européen , mais en 
grande tenue d'étiquette :ac^déaiique ou de ré« 
ceptipn, claque sous. 1^. bras. Pour bien com^ 
prendre ce qu^une pareille toilette, en pareils 
lieux et pour une semblable occupation, peut 
et doit avoir de comique, il faut se mettre à 
lai place des liommes que leur double cafetan % 
leur ample jubé^***, accoutument à regarder 
comme si mesquins nos habits à la française. 

Un soir, le capitaine nous dit que si le vent 
ne fléchissait pas, nous jetterions Paocre le 
lendemain matin, avant le soleil le?é, dans le 
port d'Alexandrie. Nous en fîmes un cri de 
joie, surtout Léopold et moi. Nous allions 
donc retrouver des amis, des coeurs que notre 
catastrophe avait émus d'un nouvel élan d'*iu- 
téret, d'une amitié plus vive. Ce n'était plus 
qu'un faible , bien laible souvenir que tout ce 
que nous avions souffert, et cette fois TËgypte 
était vcritablemeat la Terre-Promise pour moit 
Pour fêter notre espérance de n'avoir plu3 



* Ri»be lon^^ue de dessous. 

** £spcce de robe de chambre, ample, ordinaî- 
rexucnt ^n drup lô^'er uu en aoic% 
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qu^tine nuit à passer à bord, M. Robinson pro- 
posa de prolonger la soirée; noas fîmes du 
thé , du punch , et j'ouvris le chapitre reliques 
du sentiment. On parla de Napoléon et de 
Sainte-Hélène : 'M;- Robinson dît qu'il serait 
digne de ma yie e3lt¥àofrdinaire , d'jr' faire un 
Toyage. Il n'avait pas achevé sa phrase que 
la résolution était prise ; je lui dis que j'avais 
quelques connaissances en Angleterre, et que je 
chercherais à trouver ' passage sur un bâtiment 
'anglais. „Ils n'y vont pas directement, me 
dit-il; vous ir(?z dans l'Inde, et au retour vous 
mouillerez à Sainte-Hélène." Va pour Tlnde, 
allaiSfrje repondre: mais une réflexion cloua le 
mot sur le bout de ma langue ; l'idée de la 
diiHcnlté de Léopold à supporter la mer me 
retint. Et Lcopold me devina si bien qu*il me 
'dit, quand nous ijjmes seuls : „ Ce serait une 
bien grande extravagance; mais je vous suivrai 
au bout du monde." Ce dévouement, qui 
doit lui coûter, pourra seul me faire renoncer 
h ce projet qui agit déjà comme un bonheur 
-prochain sur mon imagination. 11 faut convenir 
'que je sitis un 1)ien singulier composé. 

Comme le capitaine avait annoncé aussi aux 
pèlerins turcs que nous serions au jour à Alex- 
andrie, je croyais voir parmi eux ce tumulte, 
COS. ambarras des voyageurs au moment de 
l'arrivée et du départ. Grande fut la difie- 



«êtt&^^^^w t.cCih taïk\.tn r^m^rciment del'aTis 
Aa.«^^jç^^^ ^^ bâtiment^- fut tout: et le leude^ 
v^'Bi^ \)c Vauhë du jour, c'était un spectacle à 
faire réfléchir que de Toir plus de soixante 
Turcs forts et robustes venir reprendre un à un et 
en silence, les armes, pistolets, sabres, poignarda 
qu^oa leur avait iàit déposer en arrivant à 
bord. Ces hommes, qui nous font presque peut 
en Ëuroi)e, étaient restés pendant huit jours 
de gc)ne et de privation, ssns faire aucune 
plainte, sans avoir moiitré la moindre humeur, 
ni la moindre iupatience. Les Turcs sont pa^- 
tiens et doux; ils ont en général de la dignité 
et du sang- froid; ils sont orgueilleux, parce 
qu'ails sont encore ignorans:. mais le peupW 
musulman eâtun bon peuple; et si notre civi- 
lisSation ne nuit point à leurs qualités, s^ils ife 
les perdent pas eu les édiaiigcant contre nos 
manières plus brillantes, les Turcs tiendront 
un jour un rang distingué parmi les grandes 
nations : 

La soirée se passa très-gaiment. M. Robin- 
son et sou compagnon de voyage devaient aussi 
remonter le Nil, et nous tuous assignâmes des 
rendez-vous à Thébes. Il était près de minuit 



^ „Bien , bien, très-bien.'' Cela cjprîmc égals. 
méat ^on ou bietu 
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quand ces meftieorf parlèrent dé sommeil. Je 
viê reprendre mon coin de méditation au banc 
de quart, et ne descendis qu'à bien près de 
-deux lieures, et à cinq j'étais sur le pont. Il 
est inconcevable combien le sommeil m'est peu 
nécessaire et le plaisir que j'éprouve à faire 
de la nuit le jour; et j'avais tant à réfléchir, 
il y avait dans ce retour en Egypte tant de 
destinée, tant de .bizarrerie, quVn j songeant 
sérieusement je crus lûen y aller finir le reste 
de mes jour». Ah! si je pouvais jamais renonr- 
«er à la France, c'est près des bords du Nil, 
dans la Haute«*Égypte , que je voudrais établir 
ma retraite, former un village à Teuropéenne 
Avec des habitans arabes, essayer sur ce peuple 
bon et malheureux les e£Pets de la douceur et 
de la bonté, pour les familiariser avec les ha- 
bitudes de la civilisation dont leur bonheur 
deviendrait le résultat. Pauvre bon peuple! 
<avec un prince si humain, si bon, comment 
êtes- vous si misérable, si malheureux? Je n^é- 
tais pourtant paà sans quelque agitation; je 
revenais pauvre, dépouillée, et la plus haute 
célébrité a mauvaise grâce quand elle n^est pas 
escortée au moins des apparences de l'aisance ;••• 
et je n^allais trouver là que des gens bien ins- 
truits de réchec que ma petite fortune venait 
de recevoir. Cette pensée me donna un mo- 
moment de malaise ; mais ce moment fut rapide, 
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et te malaise se dissipa bien rite au seul sou- 
Tenir des lettres que j'avais reçues k Smyrne, 
et qui toutes me disaient : ^Yenez oublier Yotre 
, malheur dans notre liospitalière Egypte." 

L'écrirain du bord était de quart: il avait 
une sorte de vénération pouf^^moi ; une femme 
qui écrwait toujours! Il avait sur le coeur- 
de me conter Thistoire véritable des revenant 
de la tour du port de Rbodes. Sans Téconter 
d'*abord très^ttentivement , je le laissais débi* 
ter ces superstitieuses relations, et bientôt j*j 
pris un plaisir extrême que doublait encore 
Taècent du narrateur. Yonles-vbus entendre 
raconter arec conviction des contes de spectres 
et de revenans, faites -vous les dire par u» 
Italien, on an Espagnol, ou un Arabe. Enve- 
loppée dans mon manteau , n'ayant de libre 
que mes 3reux et retenant ma respiration , j*é- 
coûtais et j'encourageais des absurdité» que de 
sang-lroid, chez moi, je n'oserais pas répéter 
a un enfant de dix ans; et je suis tpop fran- 
che pour ne pas dire que je ne regardais pas 
comme impossible que les àmes' du petit nom- 
bre de chevaliers qui, en 1522, ont résisté 
aux forces ottomanes, se réunissent à certains 
jours de l'année, - dans la dernière des tourt 
qu'ils y défendirent au prix de leur iang. O» 
les entend, jdit la tradition superstitieuse, y tenir 
conseil i' e» appeler à leur valeurenx ^lA N*ù-«> 
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lien cle Filé Acbim; tout masulmaii qiiî aurait 
rimprudence d'approcher alors de la tour fatale 
tomberait victime de sa témérité. Je deman- 
dai à récrivaia du bord s*il y en avait eu 
beaucoup' de tués ainsi. Rien au monde ne 
saurait exprimer ilarrpleiBe conviction et la cré- 
dulité superstitieuse du narrateur. 

En général, si Ton veut savoir jusqu*où peut 
aller la superstition, il faut voyager sur des 
bàtimens italiens ou ragnsains; c'est une chose 
plus quMnconcevable dans le siècle où nous 
Tirons. ' Je laissai mon confrère du bord bien 
persuadé quMl m'avait communiqué toute sa 
conviction. Et à quoi 'bon .discuter avec qui- 
tte saurait comprendre les objections? Il y 
aurait eu d'ailleurs une qu|isi~ cruauté de ma 
part. Les idées superstitieuse* sont souvent 
un passe-tems dont la raison ne remplacerait 
pas l'attrait; mais avec ma .pleiue^ conviction 
de leur absurdité, ne venais -je pas de m'y 
abandonner iivec' un; extrême plaisir? : 
. Nou0 nous trouvâmes a sept he^^e9 à haui-^ 
taiur. du' 'palais ducpiichà, à l'ontrëe <Wla rade; 
et à neuf nous aivions jeté rancre... Auisujet 
de. cette proximité du palais, )e me rappelai» 
arec orgiieil pour ma patrie. un mot de Me- 
hammed'Ali parfaitement honorable pour nous, 
et. qui prouve à quel point le prince estima 
les Françal»* ...Je.Ae puis e3(aét^iaieuit ^cituc Té- 
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pôque, mais H y avait une foule de bâtimens 
de guerre français dans la rade, et ils étaient 
fort rapprochés du palais du yice-roi. Un do 
ces flatteurs d''£urope qui s'exercent à intro^ 
duire au divan oriental Tart des courtisans du 
monde civilisé , avec leur accent d'outremer, 
fit ohsever au vice-roi qu'on laissait trop ap- 
procher les batimens français, qu'il pouvait y 
avoir du danger. ,, Ali! laissez -les venir, dit 
le vice-roi ; je voudrais qu'il y en eût jusqu'au 
palais même. Les Français ne trahissent point." 
lion et aimable Mohâmîned-Âli, puisse un autre 
Navarin ne jamais vous donner droit de vous 
reprocher ces. loyales paroles ] 

J'ai parlé de Tefiet que produisit sur moi, 
au premier voyage, l'arrivée' à bord des pilo- 
tes. Quelle mèerence lors de ce retour! non 
que les Arabes fussent plus propres, d'un aspect 
moins malheureux, ni que je me fusse accou- 
tumée à cet aspect: non, je voyais tout avec 
les mêmes yeux; mais mon coeur était autre^ 
ment ému et ma raison jugeait mieux. J*avooe 
que j'eus même une très-agréable surprise, lors- 
que deux de ces pilotes nous ayant reconnus 
pour nous avoir plusieurs fois conduits de la 
douane à. bord , me saluèrent du mdme non 
de dama hona qui me fut. répété avec des cris 
de joie depuis la douane jusqu'au quartier franc 
(et le trajet est. Iwg). Si je déUaUsi» YtMmS 
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qae je reçus même des chefs de la douane, 
gfoa qu^on ne peut guère soupçonner de galan- 
terie ni d'excès de politesse, on croirait que je 
cherche à faire valoir l'effet que j'ai produit 
sur ce lointain rivage''; efiet qui certes n'était 
pas dû à mes alentours imposans , puisque 
nul être n'a moins s.'^crifié à cela que la Con- 
temporaine en Egypte. Enfin, les chefs des 
douanes, ces cophtes dont la rigide avidité fait 
peur au plu^t riche négociant, qui traitent avec 
un ilî*gme désolant les plus justes réclamations, 
et laissent, pressé dans une foule, le négociant 
millionnaire aussi bien que le commis marchand, 
l'impatienter des pins insupportables formalités; 
ces mêmes hommes non -seulement ne se per* 
mirent point de fouillef nos bagages, mais il 
nous fallut absolument entrer au comptoir et 
accepter les honneurs de la pipe et du café. 
Cet- honneurs inaccoutumés donnèrent lieu à 
nne singulière méprise. Le fragment du por«. 
trait d'Ibrahim-Pacha avait, déjà paru traduit 
dans la Gazette du Caire. Il n'y avait à la 
douane que le secrétaire du' chef de la douane 
qui fût quelques mots d'italien : il avait proba- 
lilement entendu parler' de l'article qu'on dé« 
signait sons le titre de Portrait dlbrahim^Pa^ 
chas le secrétaire, croyant qu'il Vagissait d'ube 
imniatnrei. on d'un dessin , me fit demande^ 
eùiOiUBt.take grkce de bien tookir faire sonpor*^ 
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trait. Ayant de le détromper, je Tobtervai 
sez pour me conyaiiicre qu'un peintre seul poli- 
rait lui convenir; car, à part un très-bienveil- 
lant accueil dont je sus gré au cliel de la dou- 
ane, il u*y avait rien la qui pût exercer mit 
plume. 
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i gronj^ mélanges â^Europeens, d^Egyptiens 
d^Asiatîques qui a*y trouvaient réunis, quel- 
les habîtans nous ayant aperçus, aussitôt le 
ia âî^el Moutasiré fit chorus ayec celui de 
ima hona^ que firent retentir les pauvres de 
it ce quartier, qu^avec bien peu de frais 
Tais fait^ comme je crois Pavoir déjà dit, 
s pensionnaires pendant mon premier séjour» 
!s marcbands du quartier franc jusqu'à l'au- 
rge saluaient de droite et de gauche, et j^a- 
06 que fêtais au comble de la joie. L'^ao* 
efl du peuple, que ce peuple soit arabe ou 
ilisé, La raanifestatiou de sa bienveillance, 
flind elle eiX unanime, est toujours sincère, 
mbo égard j^ai lieii de croire qu'elle le fut^ 
' elle était bien désintéressée. La voix pu» 
jue, etk aiuioiiçaïit mon retour, avait dit 
iSi que je revenais pauvre, par suite de la 
utrophe qui maViqua nous coûter la vie. 
i rhotèl m'attendait une autre agréable sur^ 
fe: l^iôtettlë, a]r£tiit. appris que je revenais, 
Vt éd l'àtîeii'ficm dé faire peindre; entière- 
1^ à neuf la cliàxùbre que 'j'avais ocpupée; 
lieu dd déinëuble dont je m'étais plaint , il 
égtifait des deux côtés un joli divan, et elle 
Vifii ajouté le luxe d'une console en acajpii 
Db&tëe d'une belle glace. La petite cham- 
Ai Léopold était ravissante de propreté. 



magDifique qu^on le suppose , m*.eùt causé un 
plaisir aussi vif que celui que ')^éprpu\ai ep. 
prenant pôs;^ession de ma chambre ainsi restau- 
rée. Dans Pexcès de ses attentives délicatesses, 
mon hôtesse ne fit aucune augmentation au 
prix de location ; aussi iûmes-nous bientôt réins- 
tallés. 

Je n^avais pas encore pensé à changer ipon 
accoutrement de bord, que le jeune Grec de 
M. Mimaut vint demander si j'érais arrivée?. 
Je laissai tout, et Léopold eut peine à me sui- 
vre. En peu d''instaus j'étais au consulat de 
France. Je souhaite que les lignes que je 
trace en ce moment prouvent à M. Mimaùt 
combien est sincère et vrai le souvenir que je 
conserve de l'accueil trop mipable.. que j'en re- 
çus. Lorsque j'entrai cJiez lé iponsul, quoiqu'il 
y eût plusieurs personnes ^ffi, ,lv\\ , npç(s .nços 
embrassâmes avec Ta pins cordiale amitié, et 
je restai un buu moment pressée surspn^oeur, 
tandis qu'il tendait une maii| à Léopold; san^ 
entendre ni voir que lui seul et ^ pl^s^^dcf 
si bon souvenir:^ „ Vous vpïÛ donç^f^./ Q^ 
bonheur! Que j'ai tremble pour. iy^î,M:i L* 
miini^re dont il félicitîvXéoppii de.riiitâvoir 
tauVé la vie était mç 2a rendre mille fojâ.#oD 
précieuse: car réellement, avec de si flf^tteusfsi 
p4>eikves d'intérêt, ou y regarderait. ||k. fleiiK io'm 
^our mourir, si' c«llà dépendait die, s^^^^^'t^uoi- 



4ôe je lois un peu comme le Cid, qui lopronaît 
Iialeine en racontant ses hauts faits, et <|ue j« 
j ne me sentisse réellement auciiii behoiii Je re- 
! pos, je préférai remettre an lendemain if s 
• détails qu'on attend de tout voyageur, et n^ac- 
■ ceptai pas Tlnvîtation de dîner pour ce jour-la. 

^ ie ne comptais rester que peu de jours à 

Alexandrie avant de remonter le Nil, et j'^avaii 

toutes mes connabsances musulmanes à avertir 

de mon arrivée. En sortant de chez M. Mi« 

loaut, nous vîmes, sur la porte du consul de 

Suéde, qui demeure en face, le maestro di 

casa. Ce ne fut qu^une continuation de dé* 

monstrations flatteuses dont je jouis avec trans* 

port, mais qui seraient sans intérêt pour le 

lecteur, et que je passerai sous silence toutes 

les fois que ma raisou d'auteur sera assez forte 

pour triompher de ma vanité de femme* 

Quand j'entrai chez M. d'Ânastazy, qui ne 
«avait j)as encore mon arrivée, je le trouvai, 
comme Henri FV lorsqu'il fut surpris par Tami» 
bassadeur d'Kspague, jouant avec ses en- 
fans. L^accueil du consul de Suède fut parfait; 
il me parla de notre catastroplie, et me fit, 
avec une politese généreuse et en même tems 
délicate, de nouvelles oifres de service dont je 
o*usai point, mais que je me plais à rappel» 
ici» U me pria de regarder sa Xa\AA ^^i&mfe 
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la nôtre, et f acceptai ^j^s. en méffx^^ 991 
plus.. 

En rentrant ^à Tauberge, je trouvai beancou] 
de personnes que je ne connals3aîs que poui 
les avoir rencontrées au consulat de France 
ou c]liez 1)1. d'Asastazy; elles ToulaieAt ob^li' 
geamment me féliciter à rocçasîon de n[iox 
retour. Là il n*y avait plus de turiosité, c^é- 
tait de la bienveillance. Le lehdeniîiîn je reçii: 
plusieurs visites, et j'en fis ipoi-mcrae quelque» 
unes avant de mettre à exécution le projet a» 
icété d'un second vojage au Caire. 

En passant dans ]e qv^Rtiqr fr:anc, je fis i 
part moi une singulière remarque qui ne Laissa 
pas de me corriger d'un défaut que j?ai tou 
jours eu, et que ma célébrité avait outré jus 
qn^à l'excès ; c'est une extri^e facilité à m'o£ 
lenser et à interprêter l'attention dont je m< 
rois, l'objet, en l'attribuapt presque toujours ; 
une curiosité malyeillante. Bien souvent 
Alexandrie j^avais été sur le point de décoche 
quelque traît piquant^ lorsque je voyais de 
gens sur la pordé pour me regarder passer. 

Je. vis le général Le Tellier ,. qui nous xeçu 
c^jqune de vieux amis. Il était dans Penchan 
temen,t de mes fragmens, surtuot de celui où 
était question de Mobammed-Alié A la maiii^ 
^(^ mç parla le généra^, jç yj? qijç, ^^ut iq 



^ et qu^il appréciait iears qualitéa* ^fl^ 
^e i^arlai^t 4a iaef..espéraa€efli de leroir 
M feiBÎUe et.aa patrie, en m*exalt«i)l 
jen^ioiu'bieaYeillantea du. vice r roi poqr 
qui était -^riançaif, en me 4itant, arec 
[ment d'orgueil p^isirneJL: „Son alteMie 
I, trpir le fiortrajt ;de. <na fiUe, et 1> 
Art èeUa% la ;pauT|#. |«e, Tellier ni 
peoflions gah^ ique ce .{iprtisait si ^héri, 
ictait k. aon- 4B0tt, loie jreposenrait lûentôt 
a «wr un coeur glacée -après avoir- astisté 
Dode furieuse à la courte lutte de sa 
anse agonie» Ayant dit au général qufi 
li^BS luentot sons rendrç au Çâî^, il 

it quelquea lettre^ 'pP>"^^'^®^ "^^^M^* 

Et nous ^c^etenir .h- dii^ev^ mais je loi; pb- 

s. tefus <que j'avais lait -eu consul dia 

• CQ ffA fit ii£|tti^ m» COEVerS^tÎDB oji 

conmma que M. llimaut fouissait de 

baute considération près du dce-roii 

légation d'Alexandrie -ét^it pl^us.împof* 

;-Jonnai^ plus 4|^cc«pil^a que beai|Goi^ 

»ades» J'entreirit ^e.le gouvemem^t 

ça aèparerait plui 4a consulat d^Alex* 

la celui du Caire, «j^ qpe.tout se.tr^ 

av ritttermédiaixe du «oaînl d'Al^xandri^ 

bnctions de consul M», ^limant joign^ 

b. pxésident du IribuQAl d(» QO«ip0W 
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dt de président de Tadministràtioa de Thôpita] 
^ropéen. ' . ■ ■ .■ • • 

' Le général i&e dit 'beauéonp de dioses^ sur 
la quantité de commissions diplomatiques doni 
le ministère Polignae accablait le connur bien 
inutilement. „Les prétentions du gouvernement 
fbançaift, me disait-il^ ne '^pourront fâmaîa se 
réaliser dans les états musolinan^/f M. -Mimaut, 
avec tout son esprit "et maigre tout' le bien que 
lui reut le - vice-roi corihule fonctièanaire ' et 
comme ami, n'en échouera 'pas- lA'oîna;' parce 
que le ministère a de ridicult^s prétetftiouif -et 
de pitoyables exigences. Croiriez -vous, ajou- 
tait-il, qu^on espère rétablir les chevaliers de 
Rhodes? -^ A moins que le rice-roi ou Ibra* 
hîm-Pacha '*ne prenne 'oi fentjaisiede «e faire 
Çraud-maitrè, je- tie- vbis 'guère-^ la' proposition 
.admissible, 'lui répondis «je en riaat. — Non 
certainement, répliqua M» Le^Tellier ^ 'M. Mimàai 
pourra écrire autant que -le président Jeaimin , 
le ministère pourra envoyer toute la diplqma- 
iSe en disponibilité-, mais ce ne sera < jamaii 
-qu'une prétentiôta er çâ pro^jet." Le générai 
m'assura que -le ct>îf9ul de 'l^ramC' avait 'une 
^mptabilité de '800,000 fr;: par an; rien que 
pour les bâtimens de- giterti^,: <et^ qjie.)aliifab 
rËgypte u^avait"^u''un consul atisisi ctapiablê: 
■^u'on savait aussi qu*il avait recU plus d^inc 
fois et depuis peu encore, des déloge» 'flcttcw 



BÙt^! et des :raai!^ei positùtea et diree«> 

lai latisfaetion du roi-* De toas cas dis^ 

jn général Le Tellier,ie tirai la cons«* 

! toute naturelle qu'on était au divan Um 

par£edtemeut instruit de' Pinténeur .d# 

ironsnlat^ et je me. pFomi»:dVtt parler ;à N 

œiaaty le génêtal ne im^aytint ipoint d^ 

(le 'serretb . L'occasion s?eii présenta le 

lain^ mais apparemment que )e pris m^l 

ana, car, pour ) la première fois, M. Mi> 

e renferma, à ma question,- dans ta di- 

ionsvdaire; et lorsque je lui dis: ,yOn 

ionc rétablir les chevaliers.- de Malte? 

vrai qnUl y -a un moine ici,, arrivé da 

qui se* dit. leur gvand-iAeUre ? *•' pe^ir la 

re^foisy i^ y>:eutrdana les regards de H. 

t absence- de cette .francliise qui -étail, 

ê, leur type babituel;; pour, la première 

. inciiua la paupière devant- lea regards 

çatii's de la , Contemporaine. • Je puis 

'que j'en fus peinée pour lui ; mais ceci 

»assant les droits de boitne causerie avee 

imabiev'')^ ™^ résigpai très -facilement 

rificei-d'^ùne.; petite importance, politiquii 

les . instances indiserj>tes eussent, pu me 

! Je relief-' auprès du fonctionnaire. Je 

.-même la discrétion jusqu'à me< dira 

lirais mal TU, en supposant que ma- le* 

k.i'aaiioace d'un urojf dsî moiû^.v^cWaat 



€ia taloii, Ait agréable au connd de'Fi 
•qpi dans toutet les entres irisites jtroarai 
je le qaittaif trop tôt, et ^qùi, en pn 
même de jes «ominis diplomates, me pern 
jusqu'aux «^Iliei de joayenir. En pr« 
des' pèves elles «nsspat pu mettce ixop au 
dvi mur ramitié' aineère M; • MiméuU Je . 
trop les <ipini6BS"<dè AL Mimant par «oen 
je lui 4a^is trop d'esprit pour ne pas le 
▼er fort à plaindre des l^orrées monaqale 
le ministère adjoignait À ses devoirs consul 
Le colonel Tordoj exilé piémontais q 
crus un bomme de talent, et que je esei 
Gore nn boa «t brave militaire , «tait enc 
'Alexaqdne^ maîs*1fl ne logeait plus à soti 
berge et -if apprit siion> retour qu0lelend€ 
n- i3ierchait à. entrer au «ertîce du vice^r 
mon premier Tojage le colonel Tordo. 
écrit sans nécesnté, «oma^e «'il avait eo 
ment de livrer tant de pages à un éd 
m^avait in ou voulu lire: des mémoires s 
marches, mémoires sur réquipement^ m 
res sur les armes ^ -liante tactique y. foi^ific 
que liais -je? Peut->éàre les' éorito du e 
contenaient - ils quelques ans * aages ,- m î 
qu'ail faisait était déplarà; Je jkâàai de 
Aire comprendre avec tout les ménag' 
qu'ion doit à ransour-propre- d'un homme c 
aeur et- 4*un iiomma «xîlé; inaUiettreu^ 
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écrire étaif le dada da colonel ; or écrire posr 

donner det leçons, des avis^ arant d*aToir ob« 

feou, de ceux qu'il croyait éclairer, la place <m 

aurait pa lui faire un mérite et un devoir d^ 

se| tentatives, le fit échouer complètement, malr 

gré la lettre très-rassiyi;ante d*an homme qui 

semble n^a;voir trouvé la fortune et les bon? 

oeurs sur ce rivage de PLospitaUtë que pour 

y rendre «ervice aux Européens, et... faire def 

ingrats. Cette lettre, qui donnait au colonel 

Tordo la trcs-positive assurance de ne pouvoir 

plus manquer momentanément d'qn nécessaire 

honorable , «t la presque certitude d'un emploi 

avaotageox ; cette lettre , dis-je , exigeait, de la 

patience* U faut croire ce« qualités inoompar 

ribles chez le colonel Tordo, car il manqua .4e 

discrétion au ppint que la moitié du quartier 

franc m'en avait fait confidence avant mémp 

que j'eusse appris que je retrouvera^ le colo^ 

nel à Alexandrie. Dès avant mon départ il 

avait annoncé le projet d'aller offrir «on épée 

et ses Lumières au dey d'Alger; dana. d^autrea 

inomens, il nous parlait de ^myrne, de MaUe^ 

oii déjà il avait ^séjourne ; . enfin je fua foi;t 

surprise de le. revoir à Àlexai^d^e. 

Le colonel Tordo avait avicc lut sa femme 
et son beau-frère, ce dernier occupant déjà up 
inédiocrci. emploji e^^ service du. vice.-rpi. ^ 
»>>« ïtfWtrç?r4 4K)9 Jl>^».-feçre^ ^ ^ B^ 
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coiinaisfeâi point madame Tordo, j^nr snife ih 
ma presque abtipatbie à me \\^v arec des fera- 
ities. Jamais je n'avais trouvé ce sentiment si 
raîsônnaY>le que lorsque je vis la femme du 
colonel; et malgré cela, ma déte8tal)Ie im- 
patience à *ne pas attendre la cange que SeuU- 
maii-Bey envoyait pour nouar cberdier, me lit 
encourir lès ' ennuis d^an Voyage ' embelli d€ 
tous les insupportables détails d*un changement 
Ide -domicile, dVn déplacement' de nu'ii:\<*e; 
comme je le dirai plus tard. Le colonel Tor- 
do, m^ayant >fait part de la résolution qii^i 
avait prise de se rendre au Caire, me dit aussi 
ce qui me parut, décent et convenable, qifr 
tlê- voulait ^oiât (sàttir san» , se présenter iw 
'<ïîvete'' d'Ibrahim -Pacba. Je lui en donnai m 
moyen = très - nmple , c'était d^aller au cliautii*i 
de Parsenal attendre ce prince.' Le colonel 
-^ui savait que je voyais souvent le major- gé- 
néral, me pria de lui parler en sa faveur: y 
fis comprendre au colonel qu'il n'en était au- 
cunement besoki, car rien ne m'est en aversioi 
comme «k faire la protectrice. Mais ce pauvn 
eo\oviA' avait^ ihi« cela dans sa tête, et lorsqtK 
je fus bien' persuadée qu*il avait si grandi 
confiance dans'* un inot dé la Contemporaine 
la vanité dit le sien- et Pemport'a sur ma ré 
pugnanèe. Il fut donc convenu que le jcolone 
•e trouverait au chantier le lendemain^ au mo 
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ment où je. comptais aller faire mes adieux au 
major-géaéral. 

Cette condescendance me donna occasion de 
remiirquer Timmense diilërence de la Ja\?evr 
à li\. protection. Le colouel était depuis Luit 
htMiri's du .inatiu à Tarsenal,. et s^y promen<itt 
d'assez maussade humeur. Au moment où nous 
arrivâmes, il était près de midi ; il .me dit qu'il 
ii^'avait pas encore pu obtenir même un regard 
ni d*Osman-rBey ni dMhrnhim -Pacha. .Ayant 
aperçu Osman-Bey qui s'éioiguait sans me voir, 
Lëopoid hâta le pas ponr Pavertir de mon ar- 
rivée. A peine eut-il abordé le major-général, 
que a'Iui-ci, avec une. Tlvaeité bien inusitée 
jdiez les musulmans,, se retourna et:. vint eu 
totite.Jiàte vers Tendroit où j'étais. L'accueil Uu 
charmant, et dut singulièrement rehausser encore 
aux yeux du colonel, ■ qui se tenait un peu h, l'écart, 
ridée qu'il s'était déjà faice dr' mou pouvoir pr^ 
du major-général. Jamais je ii'oublirai la cor- 
dialité des oHres .de services d'Osman -Dey; il 
était iâcile de yoir qiue mon nu^lheiu! m'aV;^Tt 
âooné .uUi mérite, -4^ > pi 1^ à se^ yi*ux» Qn 
ju^ioterrogeant sur, Ir4iiirei4se. cntastrophe dèa 
brigands, un léger sourire comme une nuance 
de iîertOt passa rapide sur les : traits d*Osman- 
13ey. Lpfpque je lui dis: „Si j*étais. restée 
^r icS; terres hospitalières de TH^pte, ie«^ 
êàr^e* »e m'eii#«eat p9^t dè^ou\2iÛ^^\ r- Ikxvt 
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l^arâl malhew, illadattie, me rëpotadft-i! 
fût arrive dans les états du TÎce-roi, tou 
aiiez été aussitôt indemnisée de tout le t< 
ajouta le maifor- général, avec un ton te 
fait de ITiomihe qui a voyagé et proil 
ies voyages y et nous eussions tâché mcj 
▼ou^ faire perdra le souvenir d^one si ( 
catastrophe.^^ Voyant Osman-Beyen si I 
dispositions pour moi^ j^en voulns profite] 
lui recommander le colonel, que, par un 
ventent très-rapide, je fus prendre par la 
Je le présentai au major-général , le prii 
lui faire obtenir l'honneur de parler à Ibi 
Pacha. Au seul asffect du colonel, la p 
nomie d^Osman-Bey fut. celle d^itn grai 
pendant aune aalUeitaticif im j>oiKUne ; 1 
de parole» qû^il 'adressa directedient au €< 
avait le laconisme de la protection : en se 
nant vers moi, c'était le sounre de la f 
Je ne savais pas qu'il y 'avait qnélques 
de luécontentement contre le colonel, 
trouvai trop isec le: „VoU» pouvez at 

|)ar id ; je votas ferai avertir, puisque mi 
e désire." Ppur relever un peu le ce 
du colonel, et croyant intéresser Osman. 
je dis à celui-ci que le"^ colonel partait 
nous pour le Caire, et que le i^iïrd 
éprouverait retoiilberait sur moi, puisquf 
me contraîBckatt à rehièttre- ra^ voyage. 



Vite la )Mromei«e positive de l'audieate an 
colmAf et à moi Pemiui d'une caravane dont 

in détail» proMveront bien aux lecteur* que 

i'em quelque droit de maudire la manie de 

jirotéger. 
Pendant cet entretien asaez long, Ibrahim- 

Paciia avait quilté rarsenai, je tarais qu^lt 
défait se rendre au Caire, et, bien sure de !• 
voir , je quittai le major-général, en le priant 
de me rappeler au souvenir du prince et du 
vice-roi. ,,LeuT8 aUesses, me dit-il, m^en pai^ 
leront les première^}!, il est souvent question 
de ,vous. AKàdame^ vous trouverez- partout, 
en remontant le JN^il, .raccueil que vous méri- 
tes, ptrce que vous êtes, juste et locale, eit 
que vous n'^éorivez lii ne %rojez que les Torca 
sacrifient des esclaves grecques, au Iteu de 
moutons, aux fêtes du Ccfurban^Beyram,*, corn* 
me ou n^a pas craiut de Tallirmer dans qu^ 

Sues feuilles européennes." J'assurai Osman- 
ey que je ne dirais jamais que la vérité, et 
nous nous quittâmes les meilleurs . amis du 
monde, après, que j'eus encore renouvelé tn^^ 
sollicitations pour le colonel Tordo. 

Celnîrd revint tard et assez mécontent; il 
arait attendu deux lieures après mon. départ, 



Féte/fol» rèf^nâ au jour de Va*. 
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et se loua peu du froid accueil d'Ibrahim-PaciM. 
J'avoue que je n^ea fus pas du tout surprise. 
Ce pauvre colonel avait ou)>lié, en parlant au 
prince, que le plus grand mérite aux yeux des 
musulmans est de ne dire que ce quMi faut, de 

Çirler> posément et sans emphase. * Le colonel 
ordo^ s'était au contraire livre à toute TexaU 
tation des manières italiennes, en expliquant a 
Ibrahim - Paclia les idées constitutionnelles et 
la tactique militaire' du monde civilisé ; aussi 
échoua-t-il complètement. On m^c^ssura qu'à 
cette phrase , qu'on traduisit au prince , „ quand 
vortre altesse reprendra son glaire, je vefix me 
placer à 8es< côtés po»r tirer aussi le mien,"' il 
y> eut 4g la surprise et de la pitié dans les 
regards )d4<brahim. -Le ^colonel, en effet,' était 
«n peu mesquin pour offrir de prendre sons 
son égide un prince dont nos plus braves mili- 
taires exaltèrent le courage intrépide, et dont 
la force physique seule donnait -plus que da 
ridicule aux élans héroi -comiques du colonel, 
liomme déjà uié, d'une taiUc tort ordinaire et 
it'-ay»;;:î CLTÎ^ ÛtZ d^iinposant dan» la tournure 
ni dans les traits. 

Je m'étends longuement sur tout ceci, parce 
que j'y trouvai' une nouvelle preuve qu'en gé^ 
nëral les Européens se nuisent à eux-méoiet 
par leur ridicule prétention de. façonner les 
Tarwê à ieuf guise; tandis que eeax-ci l0iir 



i fcit M jeqptraire : „Voat Tenez nous deman- 
f fede remploi; nous yous dooDons de bons 
, Appointemens , et souvent pour de médiocres 
) ternces; eh bien! c^est à vous, solliciteurs, à 
-' Toni faire aux manières de ceux auprès des- 
90^18 vous sollicitez. '* 

Le colonel Tordo se crut sacrifié , lésé dans 
^ droits. Osman-Bey lui avait déjà plus d'une 
£)ts offert un emploi de deux mille piastres par 
mois, ce qui fait près de sept cents francs, j^ai 
connu et je connais encore des proscrits espagnols 
et italiens, et même des Français, qui se trou- 
veraient bien heureux de la moitié de pareille 
somme, et qui, certes, avaient dans leur patrie 
un grade et une fortune bien supérieurs à ceux 
qae le colonel Tordo (sans vouloir le rabaisser) 
pouvait avoir abandonnés dans la sienne. Je 
m'étais en quelque sorte engagée avec le colo« 
nel pour voyager ensemble par ce que j'avais 
dit à Osman «Bey, et je ne voulus pas retirer 
ma parole* 

Le soir même de cette scène, notre aimable 
et bon consul étajit venu me voir. Je lui contai 
la visite à Parsenal et la presque mésaventure 
da colonel Tordo. M. Mimaut en parut con- 
trarié. ,,Le colonel est, me dit-il, un parfait 
honnête homme, à ce que je crois; il a habité 
Malte quelque tems, et à son arrivée ici il m'a 
remis une lettre de Miege, consul à l&aSLXft^ ^2P'\ 
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nie le re<^ôtnmandait« Je crois, comme ^ 
i)n''tl R ea tort de refuser la place qu^Osi 
Bëj lui a (yroposée. Mais est-ce bien sûr - 
croyais le colonel trop sage pour un pareil 
ide tète. '» 

Pavais fixé le départ au surlendemain; ; 
dis à M. Mimant, et- il m^approuva fort de 
liter de la ' belle' saison pour remonter le 
afin de pouvoir être de retour avant les g 
des chiawnrs qui m'^avaient fait tant de m 
mon {nremier voyage. Je le priai de me 
mettre de déposer au consulat les deux m 
qui étaient restées si heureusement à bord 
de mpn débatquement à Tchesmé , ne voi 
èmpoT^ter, pour remonter le Nil, que.Pab 
nécessaire y ' non par crainte des voleurs, i 
pour écliapper à Pennui des emballages et 
transports* M. Mimaut m''approuva fort. Hé 
malgré ces jiirécautions , je devais me voir 
tarée, excédée, pendant toute la route d\ 
xandrie au Caire et jusqu'à Rosette, par 
ce que ces mots, ,,paquetti, malles, etc^," [ 
veAt représenter «fémbarra^ et d'ennuis. 
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CHAPITRE UL 

^ifsion réparée et M. Tournau. -^ Boyer, Godin 
et le général Livroo. — M. Vanbrée et secret 
important. — Départ et saVisfaction. -^ Entre* 
?ue avec madame TorJo ot mes compagnons 
de voyage. — Mes pauvres et la reconnaîs- 
tance. — Singulière cavalcade. — Un déjjné- 
nagement à dos d'âne. — Madame Tordo, son 
âne et son serin. *- Infloence des paquets sur 
Fimagination de la Contemporaine. -— Sou« 
venirs de gloire et les ustensiles de ménage* 
— Momie sculptée, trouvée sous une fleur. 



ÀTant de commencer la relation ^'la cara- 
Tane que jlallais entreprendre, je dois réparer 
une émission que je me reprocherais amère- 
ment, si Pon n'était excusable , quand on écrit 
de mémoire, de faillir par-ci par-là pour lea 
dioset même gui nous tiennent \« ^Vqa «sql 
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eoeur et qui concernent les personnes dont nous 
faisons la plos haute estime. M. Toumau, que 
je crois avoir déjà cité comme un des Lommes 
les plus honorables parmi les négocians fran- 
çais à Alexandrie; M. Tournau à mon premier 
Toyage était renu' quelquefois me roir, et je le 
recevais toujours avec plaisir: ce n^ayaif été 
jusqu'alors qu'une simple connaissance. Reye- 
nue en Egypte- après la catastrophe qui me 
laissa" dépouillée et momentanément au dépour- 
TU, M. Tournau vint le premier jour^ et, avec 
un de ces accens qui dénotent un sentiment 
profond et sincère , il me dit : „ Madame Saînt- 
Elme je n^ai jamais autant regretté de n^ètre pas 
plus riche: mais je viens vous prier de ne 
pas me refuser le plaisir de tous être utile. 
Tops devez aToir besoin d^argent; tous n'^au- 
rez pas un banquier bien opulent, mais enfin 
permettez-moi d'être le votre." Je vois en- 
core ses grands yeux pleins de franchise, ce 
regard d'honnête homme; j^entends cet ancien 
foldat de notre république me dire: ,.Ne me 
refusez pas le bonheur d^étre utile à celle qui 
est rett^^ si fidèle Ji toutes nos époques de 
gloire." Dès ce jour ce fut une amitié intime 
qui me lia à M. Tournau, quoique de tems 
en tems nous ne fussions pas du^ même avis 
sur Napoléon, dont l'exil et la mort ont changé 
mon opinion en un culte; M. Tournau, eiitré 
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Ot la carrière des armes soas les ordres de 
^pionnet, lorsque celui-ci plaça le triom- 
^t étendard de la république française sur 
'tt tours de Parthénope; M. Toumaa, brave, 
iérooé à son drapeau , mais préférant sa pa- 
^ à tout, quitta Pépée ^ pour le commerce 
lonqa'il ct*ut voir la liberté étouffée sons la 
<looble couronne de l'empire français et da 
royanme d'Italie. Ce fut lui qui dontïa le 
premier l'idée au vice -roi d'appeler des ins- 
tracteurs français. C'est lui qui fit appeler en 
Bgypte le brave général Boyer, que l'intrigue 
en éloigna trop tôt , et qui fut remplacé par 
on homme 'nul sous tout autre rapport que 
celui de remplir sa caisse •••• par le colonel 
Godin. M. Toumau fit le premier un voyage 
en France et les démarches nécessaires auprès 
du gouvernement, afin de seconder les vues 
de Mohammed -Ali pour introduire nos arts, 
notre industrie et notre tactique militaire en 
Egypte. Il faisait construire une corvette à 
lllarseiUe à cette époque* où les journaux cri- 
aient anathème sur cette permission qu'accor- 
dait la France de faire construire sur ses 
chantiers des vaisseaux dont les batteries 
étaient sans doute destinées à foudroyer 1105 
jntdhewreux frères ^ les chrétiens d Orient, Je 
me rappelle d^antant mieux cette époque que 
je faisais choriis avec ceux qui m'iMLdvnmtâ 
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les Tntcs et leurs agens.... M. Toumau eu( 
lutter contre mille préventions, mille obstadi 
il en vint à son honneur; il remplit parfait 
ment la ioùission la plus difficile, et il ne i 
Tint en Egypte qiue pour se voir . peu api 
supplanté», non par le général Livrons qn^ 
que ce fût lui qui le remplaçât , mais par ! 
intrigues y les sourdes menées de ceux pouri 
sa sévère probité était gênante et qui esf 
raient mieux réussir avec le général Livre 
C'est de ce dernier lui-même que je tiens te 
ces détails sur M. Tournau; car le gêné 
Livron a l'âme trop élevée pour appxou^ 
l'injustice exercée contre un hommie d'iionnei 
Ce fut sous le consulat de M. Drovetti q 
cela eut lieu. 

M. Toumau vint nous voir chaque jour ji 
qu'à mon départ. Nous avions beaucoup pa: 
des couleurs qu'on disait conservées, dans '. 
cuises dç Tlièbes , aussi fraîches , aussi bel 
qui si elles' venaient d'être tracées par le pi 
ceàu. „Si elles sont •ainsi*, elles ont été n 
taurées, dis-je à M. Toumau, et j'ai un moy 
de le savoir." En eâet, M. Yanbrée, pein 
du roi de Hollande, et qui avait eu l'honnc 
d'être celui de Napoléon, m'avait donné 
secret pour savoir au seul toucher et par u 
légère application combien de siècles avai( 
pa passer suxl une peinture .queteonquet 
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Toornau me pria instamment de ne pat né- 
gliger cet essai ^ et de lui dire surtout iHea 
fiaochement 1$ résultat: ce qui ne me coûta 
^ oaUefflent à promettre. Je ne répéterai rien 
des trois ou quatre dîners d^adleu; les dtners- 
i B^ÎBipirent guère ma plume. Les adieux ne 
I fineitt point tristes; je partais pour le plus 
beau des Toyages; je me portais à ravir; 
partout m^attendait accueil et amitié ; les 
adieux ne furent donc partout qu'un gai „au 
revoir!'* Mais comme dans ce monde tout est 
mâangé de plaisirs et de peiues, j'achetai, par 
reoDui de sottes tracasseries que me suscitèrent 
des gens h peine au rciug de connaissances, 
l^agrément et le bonheur réel qui m'avaient 
donnés partout des liaisons d'amitié et d'estime, 
resserrées depuis mon malheur par toutes les 
preuves de l'intérêt le plus sincère. 

Puisque nous devions voyager ensemble, il 
était inévitable que je visse madame Tordo; 
son mari me fit Thonneur de me la présenter 
Tavant veille • du départ. D'après le ton et 
rinstroction , je dirai même l'air de savoir du 
colonel I d'après ce qu'il nous avait ^ dit de la 
courageuse résolution de son épouse à le sui- 
vre partout, à partager toutes les tristes chan« 
ces de la vie des proscrits , et surtout d'après 
la constante résolution de madame Tordo de 
se tenir Hfiff^^e de la société et d^ t<&f^^ 



pour ainâ dire, dans Texfl de son modeite 
domicile, pour ne s\ occuper qu'à adondr 
les chagrins de son époux, ^je m'hélais fait de 
cette dame l'idée d'une de ces beUes Italieii- 
nes qui, arec le doux langage de leur patrîei 
ont consenré le type primitif de ces beaatéi 
imposantes du Tibre, de rArno et de PEridan. 
Qu'on se figure donc mon désappointement en 
me Toyant désabusée de tout point. Je poil 
dire que j'étais désolée; car enfin cinq ou six 
jours d'ennui à toutes les minutes sont quel- 
que chose pour tout le monde, et pour moi 
c'est mourir. Enfin le départ fut fiixe au sur- 
lendemain à l'aube du jour; il fut bien con- 
venu que tout le monde serait exact, parce 
quHl j allait de Tintérét de chacun , puisqu'une 
heure de retard pouvait nous exposer à nouf 
trouver au milieu du désert au plus fort de U 
chaleur. 

Léopold et moi , nous avons si fort l'habi- 
tude de voyager nuit et jour que toute recooi- 
mandation était inutile. Nous avions tout, pré- 
vu pour les montures , et à quatre heures notre 
binage était déjà çliargé à dos d'âne, et noi 
mulets sellés, sinon bridés (car on les conduii 
tout uniment avec une corde;. Je commençai! 
déjà à m'impatienter de dépendre d'une autM 
volonté que la nôtre, quoique jo^sentisse for 
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bifi qne le colonel Tordo , qui emportait son 
aéiage et sa femme , devait certes avoir be- 
loia de plus de tems. ^que nous qui n^avions 
qu'âne malle toujours prête et nos personnes... 
k me disais donc : 11 faut prendre patience. ^* 
Mail le moyen , lorsque je royais peu à peu 
kt ombres disparaître et les premier^ rayons 
se montrer sur les blanches terrasses. Sj je 
n^avais pris mon parti, je crois que j^en aurais 
Uàt une maladie. Ce parti fut de nous met- 
tre en marche et d'attendre les retardataires 
en cheminant doucement vers le désert ; cela 
réduisait notre escorte aux trois muletiers. 
Nous envoyâmes prévenir le colonel Tordo de 
notre résolution, et peu d^instans après nous 
étions sur la route de Rosette. Bien que ma 
peine et ma répugnance fussent les mêmes à 
voir le peuple si déguenillé et les affreuses 
cahotes, il se mêlait à ces sentimens quelque 
chose d'une connaissance déjà faite qui n^a 
plus cette amertume d^une première sensatiotr 
désagréable; en^ je retrouvai, non sans plai^ 
fir, mes pauvres connaissances à la tenue en 
lambeaux, et leurs cris joyeux, en me revoyant, 
me forent comme un bon augure pour le Vo- 
yage. Nous avions déjà passé la première 
{)orte d'enceinte , ' sans que rien nous annon^t 
Virrivée du ^ colonel. Nous avancions toujours ; 
et j'avoue sincèrement ' que ce cetaixd ^^ i3^\ %s^ 
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général annonce le peu d^habitude de ToyageC| 
me fît désirer qii^il se prolongeât assez pour 
noua laisser aciiever seuls le trajet jusqu'à 
Rosette. Léopold m'engagea à Later le pât, 
mais il y aurait eu . désôbligeance. FanFeniui 
ira delà de la dernière porte, un grand bmîl . 
nous fit arrêter ; et nous Times huit ânes , dont 
quatre chargés de chaises, de tables, lits, baK 
terie de cuisine, et les autres^ montés par le 
colonel, madame Tordo, le beau -frère de 
celle-ci et un jeune italien qui logeait à notre 
auberge, et devait, il me semble, se marier, 
arec notre hôtesse, veuve, jeune encore e4 
fort agréable. J^avaîs une antipathie décidée 
pour le beau.frère. On me le présentait bien 
comme une victime des persécutions politiques 
en Italie; mais plus je voyais le personnage, 
plus j^étais sûre quUl n'avait pu en être aU 
teint que par ricochet; car il n'y avait pas y 
je crois, chez le beau-frère du colonel Tordo 
éiofiè à conspirateur. Ce n'était rien encore 
qde le frère.... mais la ?ue de la soeur me 
mit d'une humeur horrible: juchée sur soi^ 
âne , elle tenait d^une main une cage avec un 
serin ; elle était coiffée d^un chapeau de paille 
auquel le vent donnait parfois la forme des 
chapeaux des Suisses dans leur costume de 
grandes cérémonies. Elle criait d^une voix 
à assourdir après sa monture ,- 6t après lea 
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BHifedeni qui yeillaient au transport des meo* 



k ne pu»' me faire illusion sur tout l'ennui 

^e détails qui allait nous assaillir dans cetlê 

note qui, faite avec Léopold seul, eûl ..offert 

. tout Tattrait du silence, de la solitude, da 

la eonfonnité des goûts; la journée annon^» 

çait deyoir être superbe ; le soleil se levait , 

et son éclat commençait à scintiller .sur les 

sables dorés et sur les rares bouquets de pal- 

miers qui se balançaient .dans le lointain* 

Loisque le premier mourement d^liumeur fut 

colmé, j^obseryai madame Tordo et je la troi>- 

vai Traiment à plaindre. Tout diez cette 

àmBf tournure, maintien, langage, annonce 

)ae sa véritable vocation est pour les soins da 

^nage, le majordomat, etc.; choses on ne 

péot plus respectables, sans doute, dans un 

iotérieur : mais cela au lever de la plus 

^Ue aurore, sur cette route que foulèrent nos 

braves aux jours des conquêtes! Voir un s^ 

rio , un chapeau de femme , entendre les si 

et les mais d^une toix glapissante qui ordonne 

de redresser un paquet ou qui apostrophe un 

Arabe qui ne la comprend pas,^ et n^cn baisse 

pas moins une tête docile à un bruit impor* 

ton, et tout cela en côtoyant cette plage qui 

retentît ^es éclats du canon d'Aboukir ; être 

de s^arréter pour des meubles mal «^ x 
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tachés, en yue de ,ce dëtrcdt qui joint le' 
Madié à la mer , et supporter une explic9t 
matrimoDiale entre deux étrangers, non I 
du passage qui gêna momentanément la' ma» 
de notre armée triompliante et contraria 
fbrt son jeune chef: c^était, je Tavonê, i 
épreuve trop forte pour ma patience, et n 
sayoir-yiTre j succomba. Au lieu de la 
tenir, je stimulai ma monture, et bientôt qu 
ques dunes de sables me séparèrent des e 
barras du déménagement et me laissèrent se 
avec mes pensées et mes souvenirs. Ces m 
venirs me disaient; ^ ^Ici Mustapha-Pacha^ ï 
tête de 15,000 Turcs, tâcha vainement de 
fortifier contre la bravoure française. V< 
les puits- ou Bonaparte prit position avec 
divisions Lannes et Rampon, et la cavale 
de Murât , Murât si beau alors, si brillant 
dévouement et de valeur .... Par ces bat 
collines déboucha la réserve commandée ] 
Kléher , que le poignard du fanatisme att< 
dait au Caire..... Plus loin, à cette poi 
blanchâtre, Da^oust avec ses escadrons 
deux cents dromadaires s^avanca pour pren 
position entre Alexandrie et Tarmée , pour" 
imposer aux Arabes et empêcher Mourad^Ê 
dont on craignait Tannée., d'intercepter 
communication avec Alexandrie. Ici èiK 
au passage de ce lac, retentirent les prend 
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coups de canon* Cest là ou blandût ce nuage 
es forme de tour , qae s'engagea la première 
, Uade si meurtrière pour les Arabes. Oeit 
pins loin, en dessous de ces pierres d'un 
poits comblé , là , derrière cette montagoe de 
Mbie, que Lannes se porta a^ec sa division 
qui coupa la ligne ennemie. Plus bas, sur 
iDa droite , une étendue de terrain comme 
^utiné encore^ me sembla indiquer la place 
où le brare Destain^ s'arracha à Pennemi aa 
pas de chaîne et entonnant l'hymne de la li- 
berté. £t loin , bien loin derrière ce beau mi- 
Ta|e. de mâts d'arl)res et de collines , l^intré- 
{Âde commandant des guides perdit la yie» 
après avoir tué ou forcé de se jeter à la mer 
fia de deux mille ennemis. ^^ Tout à coup 
il me sembla entendre des cris , un bruit de 
vagues , un . murmure d^agonie. Je m'arrêtai , 
€&ajée de mes pensées et de mes sensations; 
et en jetant les jeux autour de moi , je vis , 
non sans quelque frayeur, que j^étais seule , 
toute seule, , et que Léopold, fort loin en ar- 
rière, était occupé à aider le colonel à faire 
rattacher ses meubles, qui pour la troisième 
fois étaient par terre. Je descendis et in^assis sur 
nne butte où il j avait quelque bruyère et 
One petite fleur bleue charmante. Pour la 
cueillir , il me fallut écarter les pointes de 
bruyère. Mon doi^, en toucliaut Vu ^tft.^^ 
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-éprouva une résistance , comme < 
corpis dur^ je coupai la racine, et a 
la terre, mon poignard glissa sur t 
Quoique ce ne soit pas le lieu de 
je me crus déjà en possession de qu 
tor antique, et creusant autour, à i 
tre le poignet , • je vis paraître la 
momie en pien*e , qui faisait là , dan 
écarté des deux côtes, à peu prés 
la lithographie à*Ismaïl et Maryam 
nutif. Quoique je n'eusse pas em 
la Haute -Egypte, ni fouille la m 
tombeaux de Médinet-Abou, j'avais 
teinture de la joviale étude des n 
j*fen voyais une sous mes yeux, 
:ép4^uvantez pas^ mes aimables lect 
était en pierre, parCaite, bien mignc 
conservée, enfin à faire, dans sa p 
JDure d^enfant au maillot, tourner 

' no^ antiquaires ou hiéroglyphiehs , 
avait des hiéroglyphes sur la petit 
ttatve. Je ne saurais dire combien 

• traria Papproche de la caravane c 

^ rue- s'ébranler et se remettre en m 
j^avais déjà ouvert mon vade-mecu 
inscrire pompeusement le joa^, V 
iteu de ma découverte, et jusqu'à 
du terrain où je l'avais'^faite;^ je vou 
inscrire le genre de la plante qui l'ai 
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'Jwt-êtrc des- sièdes ayant le c^éhige./. Quand o» 
tiïrt ftttx supplositions de trouvailles antiques, 
A siècle dé plu« ou de moins, cela ne souf- 
fiftpwde difficulté. Hélas I le bon sens d« 
Uopold coupa court à mon triomphe anti- 
'q^ire: il me trouva occupée à a';randir le 
fit d'où je ' renais d'extraire ma momie, et où 
faTais Pespoir de trouver d'autres trésors en- 
core. A sa question sur ce que je faisais, }« 
dépendis, avec un ton à brevet: „Ce que ja 
M8? j'interroge la terre des antiques mei^ 
teilles, et j'y ti-ouve des trésors, tandis que 
t<>w Tons amusez à charger des vieilleries de 
>kèiage sur un pauvre une qui n^en peut pltui 
de son fardeau. — Et c'est jà ce trésor! me 
dit-il avec un air à mettre en fureur toutes k» 
«Wmies de l'Egypte. — Oui, Monsieur, cela. 
•^ Et vous cherchez le reste ? Pauvre , amie ! 
)e vous croyais mieux occupée, en vous voyant 
ener au gré de votre monture et faire vos 
pstes d'inspirée, en montrant la plage d'Â- 
bonkir. Sans vous perdre de vue, je vous 
Ssissais à vos rêves, je les croyais à la gloire: 
!t je vous trouve donnant dans Je ridicule âes 
iMmies , des trouvailles antiques! Savez -voiw 
6 que vous avez trouvé? une antique fabri- 
aée au Caire, et qu'un Aral)e aura perdue 
I la portant à Alexandrie pour la vendre, — 
[ais il j wait an dejni-picd à« Xert^àa iftV' 
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êuu — Eh bien! en dix minutés, il pei 
avoir dix sur c€tte ■ plante , pour if>eu 
kemsi soujffl^." Il n'y ayait guère à réj 
et c^est ce qui me fit faire une mine a 
le n^en gardai pas moins soigneusement 
mie de ^erre, et j'ai bien fait, puisqu 
trouvé que la raison a eu tort, et qa^ 
vraiment rare et antique. 
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CHAPITRE IV. 

^ mer dans le désert. — Route de Rosette. — - 
Notre caravane égarée par ses guides. — La 
naît dans le désert. — Arrivée tardive à Ro- 
sette. — Puissance d'un firman, et le colonel 
Tordu à la porte de Rosette. — Inconvéniena 
de la générosité. <— Les douaniers. — Encore 
mon ârman. -^ Les Français respectes en 
Ëgjrpte. — > M.Lanzoni, et le commerce des 
eiclaves. — Détails ^ur notre séjour à Rosette. 
^ Souvenir vivant de Tarmée française. — 
Singulier raisonnement d'un Mameluk» — En- 
Aiiis, et embarquement sur le PliK ' 



NouB ayioDs laissé le colonel Tordo fort em- 
P^hé aa milieu de ses bagages, lorsque nonsf 
|p rejoigDhnes ; sa fçmme était en ayant. A« 
Ken de' prendre trois bons innlets on deux cha- 
Aieanx, ce qui n^eut pas coûté plus, ils s*é* 
t^tt emhBn-Msséi de naiiyakes \>oun^\)A%\ ^ 
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de ma rie je n^oubltrai l'impatience et la 

qu^iis eurent arec leurs bagages. Le e 

est d'une humeur très-irascible, yifetem] 

eXAl j avait de quoi exercer sa bile: au 

s^en fit-il pas faute. Madme Tordo che: 

eo victime de toutes ses affections , son 

son mari, ses meubles tour à tour mei 

cahotés^ et, pour surcroît de chagrin, A 

frère courait gaillardement en avant av 

fusil qui pouvait bien avoir dix-huit poiM 

long, tirant sur les bécassines. Nous trè 

de la haHe qui se trouve à moitié ehem 

«tait plus de deux heures, et, depuis dix, 

jnarchions sous un soleil ardent. Je vi 

Léopold s*étail mis en nage pour aid 

ttouveau le colonel à remonter ses ustensi 

«ne nage, et j'éclatai en toute franchise 

de beau-li*ère et èod ami, qui, sans sl'o 

«n rien de ces détestables embarras, s'i 

amusés à .courir au loin pour se per 

qinis étaient à la chasse. Bruni ( nom i 

lui q4ii logeait à l'hôtel, et que je rej 

*omme le futur de la veo^e Grassini) s' 

fort polimeiitv Le beau^frère vae fit u 

ces mines en dessous .qui me firent crog^ 

pouvait bien y avoir du conspirateur tli 

Je crois avoir dit, en partant de moi 

uiler voyage a Rosette^ que la moitié d 

jBin alors était 'sa'bk e^iwiie le reite* 
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M nous y trouvâmes un bras de mer profond, 
nr lequel deux grosses barques transportaient 
Magers, baçages et nrontures à Pautre bord, 
i près d'un demi -quart de lieue de distance. 
La mer avait fait cet empiétement et il y ayait 
<ie l'eau à une si grande profondeur , que des 
BUirtouins d'une énorme grosseur y nageaient 
•Htoor de la barque comme en pleine mer. 
h^ avis étaient partagés: les uns voulaient 
passer et faire halte sur la rive oposée^ le« 
Antres, «t fêtais de ces derniers, votèrent pour 
ttta^er les provisions avant de tenter le pa»- 
Ogei <Det avis prévalut. A quelques incident 
fét inséparables de pareils repas, le nôtre se 
pàUK plus gaîment que je ne l'aurais cra,^ 
je me raccommodai presque avec les dehors 
de madame Torde par la propreté minutieuse 
que je lui vis mettre dans Parrangement des 
provisions^ Aladame Tordo est vraiment Pex» 
emple des femmes de ménage. Je ne me per- 
mets aucun détail descriptif isur la salle à 
manger; je les réserve pour neuf on dix mois 
bIus tard^, où elle servit de chambre à coucher 
a Léopold et à moi^ avec un cortège de vingt 
on trente Arabes et autant de chevaux et de 
dromadaires* Cette nuit fut une de <:elles 
dont je «onsenrerai éternellement le souvenir. 

Le passage iiit Ion/ et difficile; la peur eiKt 
■iène pu le troarer dangereux huàb uq>\3£& ^à^-^ 



tipns peureux ni les tifi» ni les autres, et boii4 
n'*euines besoin que de patience* Cependant 
au moment où il fallut recharger tout le ba- 
gage du colonel, qu^on avait placé péle-'méle- 
sur le sable, il y eut de quoi perdre la tete^ 
te qui ne manqua pas en effet d^arrirer aa 
pauvre colonel^ qui criait, jurait^ et parlait de 
battre. Or, comme je m'étais promis de ne 
jamais souffrir qu'en ma présence un Européen ' 
«e permît contre des hommes. -qui n'osent se 
défendre, des voies de faits qu'en Europe la 
loi punit, je pris parti pour les Arabes et 
quoique nous parlassions italien, le colonel et 
moi, ils comprirent à merveille que je défen- 
dais leurs cause. J'appuyai mon éloquence de 
quelques bachis; tant bien que mal, tout fui 
ch^gé, et nous nous remîmes en marche. 

. Nous avions perdu beaucoup de tems arec 
les bagages du colonel; ce fut encore pire à 
cette dernière moitié du chemin. Nous étions 
bien encore à trois lieues de Rosette, lorsque 
deux des ânes refusèrent d'avancer. J'oubliais 
de dire que le colonel avait envoyé son beau- 
frère et M. B^uni en avant, pour aller ches 
leur ami et compatriote, prier qu'on avertit 
pour la porte, que Ton ferme de bonne heure^ 
mai» que cette précaution suffit pour tenir oi^ 
rûrfes Tout annonçait que la marche serait 
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kite. NoQS n'étions donc qne qaatre, et une 
&tme ^e giiides on âniers. 

Toat impatientée qae fêtais, Pidée ne me 
>int même plus de prendre les derans. J'é- 
tais la senle qui eût un firmao , et je sarais 
^e c'était une sauvegarde pour tous ; je croyais. 
^émt qu'il pourrait servir de passe-port, mail 
je ftui désagréablement détrompée pour le co- 
lonel et sa femme. Loin de vouloir en fatiguer 
k lecteur , je veux oublier les diflîcultés de 
cette pénible marche. Les guides qui mar- 
^iaient en avant s*étaient fourvoyés depuis une 
We, nos mulets étaient enfoncés daus le sable 
jw^'à mi- jambes ; la - nuit était close , et là 
^^^ étions certes bien entourés de toute Tim- 
'Dense majesté du désert. Voyant les montu- 
""es tomber et hors d'état de suivre, je proposai 
"6 former un camp auprès d'une fontaine, que 
'^oui venions de découmr, d'y allumer de» 
feux et d'y attendre le jour... Madame ïordo 
ûô'put s'y résoudre, et on continua clopin>-clo- 
P*nt. Léopold, mon guide fidèle, avait amené 
pres de nous le mulet qui portait notre bagage ; 
. il tenait son mulet par la bride , et marchait à 
l^téte du mien, retardant le pas pour ne pas 
trop devancer ^ la caravane. Elle arriva enfin 
i près de dix heures à la porte , . . . qui non- 
teulement était fermée, mais où nous trouva- 
-meg, an Veu des courriers exçcdVt'a «^ «n^bX^ 
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on Turc bien laconique, bien sérere, qui no 
dit „ que Tlieure / était passée , et .que ne 
n^entrerions pas.^' Qu'da sie figure un par 
contre-tems; Ma première idée fut une id 
d^inquiétude pour le beau -frère et M. Bnn 
— Léopold, qui avait déjà appris quelqv 
mots utiles, parvint à demander par un guid 
8^ n'était pas passé deux Européens. UafiE 
mative, en nous soulageant de la crainte, i 
donna une colère sérieuse ainsi qu^au colon 
et à Léopold une vive indignation; ils étai< 
arrivés, ils étaient dans la ville, et ne se tro 
iraient pas à la porte pour nous dire: „Prei] 
patience, arrangez-vous pour le mieux/' ^L'id 
me-^int de montrer mon firman. Aussitôt 
petite porte nous livra passage, les tètes^ a'i 
dinèrent, et on nous laissa passer, Léopold. 
moi, avec notre bagage. Pour le colonel 
sa femme, on ne voulut pas les laisser entr 
Us nous donnèrent le nom de leur compatriote, 
nous pénétrâmes dans le dédale des rues de Hoset 
où nous attendait encore bon nombre de contraria 
Oh vient de voir que le colonel Tordo, 
lèmme et son serin, moins heureux que noi 
n^avaient pu franchir la porte de Rosette.- v 
colonel s'était placé tout contre la porte, 
milieu de ses bagages dont il avait de quoi 
.faire un rempart; tandis que les ânes et- 
muletiers formaient la gai^ison de ce singul 



RtnuiGliement* S n'y avait pas le moindre 

daiger; mais la position n'en était pas moins 

bés-désagréable, et le procédé du heau-frèra 

et de Brani sans excuse. Il nous fut impo»-> 

liblê de nous faire assez comprendre pour 

troaTer la demeure du médecin compatriote du 

jcolonel. Pour éviter de tomber avec nos ma- 

kti, nous suivions à pied, bras -dessus bras«- 

desious, notre mulet de charge, tirant les 

nôtres après nous par la bride, sans pouvoir 

éviter qu^à diaque instant bétes et gens ne fîs- 

*ent des faux pas. Quoique le iirmaa seul 

iMHii eût Talu Touverture de la porte, la bonne 

V^ qu'on y avait mise avait obtenu son tri- 

^9t\ et nous Pavions apparemment trop larg«» 

'Beot payée , car le hachis glissé dans la main 

<bi portier janissaire donna Pidée d'un tour 

MKz passablement combiné pour en obtenir 

u pareiL Un des gardes de nuit qui s^était 

^uvé là nous suivit, disant à nos guides qu'il 

Ulmt nous conduire à la douane, quoiqu'il iit 

très-obscur. Le ramazan était commencé, et 

Tasage trés-reb'gieiisement observé par les mu- 

snlmans de ne prendre aucune nourriture qued^un 

soleil à l'autre, fit que partout il y avait des' réu^ 

nions sur le devant des boutiques, où, assis sur des 

nattes et des tapis, ils fumaient et prenaient 

du café. Nous nous rappelions assez Rosetta 

po«r noua apercevoir qua nous u'èlvoiMi ^«a 
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dans le qaartîer de la place des Consuls. I 
pold Texpliqua au muletier et .apprit q 
efiét on nous conduisait à la 'douanCé . 
comme le firman dispense de ces eintrayea, 
fis arrêter et demandai à haute .^oix V9\ 
consulaire de France. Celui qui nous . j« 
ce tour tint bon pour la douane. Léopbk 
deux pas pour parler à un des Turcs ass 
quelque distance; le suppôt douanier en pn 
pour pousser nos montures, alors n^écou 
que mon droit, j^arrachai la bride des m 
de cet Iiommç, le repoussant d -une main ^1 
Tautre tenant le fir/nan à liauteur de sa fig 
Il fut effrayé mais ne céda point ; et nous 
tâmes un instant, moi ^ barrant le chen 
lui eu s*efibrçant de passer outre, jnsqu^â 
^ue Léopold revînt accompagné d^un Arméii 
qui u^eut pas sitôt tu le firman que d^un 
mot il fit disparaître le Turc comme une 
bre. L^ Arménien avec tous les signes dU' 
pect, nous conduisit vers la place ^ nous di 
en italien passable que cet homme avait V( 
nous escroquer un hachis; qua si cela.l 
su du gouverneur, il ne tiendrait qu^à nous 
lui faire administrer quelques centaines de c< 
de bâton, parce que le gouvernement de 
hammed-Aly ordonne surtout le respect ] 
les étrangers , et une obéissance soudain 
ceux qui sont munis d'un firman.^' Je remei 
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beMcoop notre intelligent guide, mais en le 
priant fort de croire qu'un seul coup de bâton 
le ferait plu9 de peine que tous les désa^é- 
iÇDi que nous Tenions d*eprouYer, que je ne 
vwdaÎB point parler au gouverneur, il me dit 
qa^il ne pouYait pas me promettre cela ; et je 
D'eus d'autre espoir qu en prenant la résolution 
de Voir moi-même le gou?erneur qui ne refascrait 
pas cette grâce à El-Moutéasiré. 

Ayant d^arriver à la place, Léopold reconnut 

la maison du parent de M. DroTetti, M. Lan- 

zoni. — Ne connaissant point Pagent consulaire, 

ie fu8 heureuse d'aroir découvert la maison 

d'un homme qui nous avait, à notre premier 

▼o^ge, fait un accueil si poli, si amical. L'Ar- 

JDeoien, nous ayant dit che il signor Lanzoni 

thirurgo del Vospedale, demeurait toujours là; 

nous le remerciâmes de son obligeance, et 

Léopold frappa à la porte. La place est peu 

éloignée, .et les janissaires de garde, entendant 

k bruit, vinrent enjorce, avec une lanterne , 

prendre nos signalemens, avec beaucoup de 

politesse. Honneur à Tiiabit européen] hon« 

neor à Mohammed-Ali qui le fait ainsi respec* 

ter! Mais il y avait un devoir de police à 

observer, et j'avoue que je m'amusai de me 

laisser bien entourer, ainsi que Léopold, de 

ce cercle d'une douzaine d'Jiommes tous bizar* 

rement costumés; puis, tirant te bitulx^ut^^ 



ftrmaii, et m^élerant sur une marcbe da pén 
brisé , je le déployai -en Péleyaot aa dessus 
1^9 têtes. Sitôt qu^uQ reflet de la'lanta 
eut ira^fSf dessus, toutes ces têtes s'incliner 
à la fois* à la vue dit* cachet de-leur.prin| 
et tout' le monde se retira. Payone qn 
voyant PefTet de ce firman, je ne pUs m'em] 
dier de trouver un côté très- aimable au p< 
voir absolu, pour ceux qu'il protège, bien < 
tendu: ce qui y en Europe, pourrait s'appe 
du patriotisme accommodant. — ^ Je comme 
çais. à croire que nous inous trompions de pok 
en que la maison n'était plus habitée; et m 
allions partir désolés, lorsqu'une fenêtre sV 
vrit à côté, et une voix de femme, une- dol 
voix , nous rendit le courage , en nous disa 
en français, que M. Lanzoni demeurait b 
toujours là, mais qu'il était sans doute coud 
et nous offrit d^entrer chez elle en attendan 
' J^allais accepter quand une lumière' par 
et aussitôt après un sais qui aida à montée 
bagages. J^ai donné une idée de Pliabitat 
du parent de M. Drovetti, qui, certes, oflî 
encore moins de luke oriental que le soi* dis 
palais de France, à Alexandrie ; mais du me 
à notre premier passage il y avait, sinon 
rélégance, sinon même Je nécessaire, du me 
l'indispensable. Cette fois tout avait dispa 
c^étaient les quatre murs d^one maison délabi 



I saisie comme à la déconrerte d^un mal- 

; fen soupçoenai un et je m*applaudis dt 

oir peut-être reconnattre rbospitalité reçut 

quelque . service. La vae de M. Lanzoni 

irma mes craintes et raffermit ma résolutioik 

ne devais pas tarder à changer ma sottt 

lé en un sentiment tout opposé. Des excii» 

i gaudies sur le retard des ourriers, un% 

aoe sale et un risible embairas, me Peusscnt, 

I toute autre circonstance, fait quitter à Pin»» 

ml; mais à moins de bivouaquer dans la rae, 

i iicdlait se résigner. Je priai M. Lanzoni 

envoyer son saïs à Fami du colonel Tordo 

rv qu*on allât tâcber de le faire entrer dans 
▼ifle ; il dit qu'il allait envoyer aussitôt ; 
ttui je sus lé lendemain qu on n'avait pas 
ttroyë, que le colonel avait obtenu le passage 
tii moyen du bachis renforcé, et que, n^ayant 
pu trouver son ami, il avait été îbrcé de 8% 
i^dre à la douane avec ses bagages, et qu'il 
Avait bivouaqué sur la place, en face meiot 
k Tentrepôt. M. Lanzoni s'excusa, sur Tlieurt 
Kt sur ce qu'il ne dînait plus chez lui, du de* 
%Dt de toute provision. Je le regardais avee 
'air qui dit clairement: étes>vous malheureux? 
lais-je vous être utile? mais M. Lanzoni n*eil 
tait qu^à un dénuement apparent, et si les 
iclaves Grecques et les divans avaient disp»- 
I, CA u^était pas au détriment du (To^t&\ak%% 



Àh! M j^araifl-im tout, quel cauchemar yaxt 
eu dans cet maison, ou plutôt dans ce bc 
de chair humaine ! Ce ne fut que le leii 
Inain que j'appris que M. Lanzoni faisait n 
seulement le trafic des esclares, mais ^ 
Temdt de rendre celles que f avais vues c 
lui,' et ciela* après en avoir fait ses servai 
et plus. Madame de Scvigaé dit quelque p 
qu^en entendant sortir une grosse balooP 
de la bouche d'un joli homme, il lui seii 
lui voir des cornes. Pour moi, chaque 
qu'on m^a montré des Européens faisant 
dieux commerce d'esclaves, j'ai cru voir 
légion des diables dans un seul pourpoint» 
Ireste, je suis bien sûre que les deux jev 
filles Grecques dont j'ai déjà parlé auront 
charmées de changer de maître, surtout si € 
ont passié dans un harem, quelque simple q 
fut. Les esclaves sont mille ibis mieux a 
les Turcs qu'avec les Européens, ce qui 
hàt pas notre éloge* Aussi n'ai-je pas ia i 
tention de le faire, mais bien plutôt celle 
dire vrai. 

Embarrassée de ma contenance avec M. L 
Koni, et voyant que nous le gênions, après a 
passé la nuit sur un tapis, nous nous rendi 
a l'aube du jour sur le port pour chercher 
Dahic; le colonel ïordo y arriva peu de t 
après et nous raconta ce qu'on a lu. U ^ 
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ment irrité contre son beau -frère et son 
L Pour moi, je fus indignée lorsque le pre-> 
ar aroua arec simplicité: „Qu'ëtnut très-fa« 
aé, et aytint trouvé le souper prêt, il avait 
A inutile d'aller nous attendre h une porte 
finëe. — Et tous n'a?ez rien imaginé de 
ûeux, lui dis-je, que de nous exposer à pas- 
ler la nuit dehors , sans même tous donner la 
pdne de Tenir nous attendre en dedans, pour 
aoos épargner au moins les tourmens de Vin- 
cerdtuae? Vous êtes, Monsieur, bien singu- 
lier. .^.'^ M. le colonel Tordo était au moins 
•wi indigné que moi ; mais le déjeuner , non- 
Nnlement raccommoda tout et fit tout oublier^ 
mil on prit des arrange m; ns pour prolonger 
Bofre séjour à Rosette. Il j avait sur le tapis 
de fort galans projets pour foter la Contempo- 
nûne, à ce que je sus d'un des drogmans pié- 
nootais. Si l'on m^eût invitée frandiement, 
jouirais remercié ou accepté franchement aussi; 
OB recourut au détour de retarder la fournée 
de pain que nous avions commandée, celui qu'on 
trooTe le long de Nil étant détestable; cela 
m'indisposa contre des intentions dont je n'eusse 
în que la bienveillance. Nous, avions de suîtt 
£ût' porter nos bagages à la dahie que nous 
itions- arrêtée; elle était grande, à deux corn- 
pirtîmens, et assez propre. Léopold et moi 
aom BQHg j inguUÂmeêy «t nous flmM m%\xA 
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frugal déjeuner.. Ne pouvant presser le dé] 
qui était fixé à Vuasr, et n^ajant aucune ei 
de Toir Rosette, bous arrangeâmes' nos ta) 
et BOUS attendîmes assez impatiemment The 
du départ, croyant voir arriv^er à tout mon 
le colonel Tordo avec ses bagages. Il vint ei 
Arec deux Pié montais de ses amis bous c 
qii''on ne partirait que le lendemain, le pain 
pOBTant être cuit que le soir très -tard; il 
•oifre cette nouvelle de Tinvitation de dJ 
chez son amL "^ 

Je me contentai de dire au colonel que t 
habitude n'était pas de dîner cliez-les amis 
autres, et que nous allions remettre le prix 
notre voyage, puisque le nolis était en comna 
et que nous prendrions une cange ou dahîe p 

niser PAasr, comme il avait été convenu^ 
opold avait déjà appelé pour porter nos 
fetfl» Le colonel voulut s Vm porter,^ je ne ', 
eontaî que lorsqu^il donna ordre d^ faire m 
ner ses bagages. Cette petite scène ne prép 
pas très -agréablement un trajet de trois je 
qui pouvait en durer quinze. Je 6s voeu de 
plus Jamais avoir le moindre contact t^n veyi 
avec quelque voyageur que ce pût étre« 
porta les provisions à bord, et il fut déc 
q«*oa dînerait en mettant à la voile. Nous eni 
quelques visites, mais les personnes qui vini 
M«iM voir, t»utes pad'aitement polies, ma { 
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donneront de ne pas les citer ici, nos relations 
ayant commencé et fini par ces actes de poli* 
lessea. 

J*ai dit que Léopold savait déjà assez d*aral>« 
pour ae faire à peu près comprendre ; q"ant à 
moi j*ëtais d'une grande iuic'riorité , et tout 
mon savoir se bornait h compter tant bien que 
mal jusqu^à quatre, et quand j^avais répété un 
(ouahhedj^ deux fetninj^ trois CtelateJ^ quatre 
(arbahâ) , je restais presque toujours court sur 
%rams (cinq) qu'il m'a fallu deux mois pour 
apprendre. Cependant la nécessité fit si bien, 
({Bravant d'avoir quitté une seconde fois l'Egypte, 
fétaîi assez éruaite pour pouvoir même citer à 
nés lecteurs uue conversation en style de grami»- 
maire, aussi intéressante à peu près que let 
modèles de lettres de tout genre, et pour tou- 
tes circonstances , qu'ion trouve à la fiii d« 
dictionnaires^ 

En attendant le dépait, f étudiai ma leçon 
d'arabe. Le reïs nous fit entendre qu'ail avait à 
bord un Lomme qui avait été blessé et fait prL- 
looaier par les soldats du sultan Kébir; et, tant 
hkn que mal, nous comprîmes que c'était au 
combat du village à^Embabéj- vis^à-vis Boulac^ 
Il faisait parti des fellalis qui s'étaient joints à 
Voarad-Bey, pour s'y retranclier. Deux mille 
Aamelouks et autant de fellahs furent tous pas*» 
tés au fil de i^épée; ob leur coupa t«\i\« 
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traite, anciiii ne Toulut se rendre, une ] 
fift poussée dans le Nil. Ce fellah ble« 
tombé mourant sous une montagne de a 
reprît le sentiment de la yie par celui des 
frances; et avec Papathie d'un yrai cro 
•'étant un peu dégagé de Tincommode et 
fardeau des cadavres de ses camarades, 
à peu de distance nn Français blessé i 
qui rafraîchissait son visage brûlé par iin 
ardent et étanchait sa soif dans les eau 
Nil ; le fellah savait que les soldats du i 
Kébir ne tuaient pas les ennemis après le 
bat. 11 jeta un cri de détresse, tendit les^ 
vers le Français, et celui-ci fut bon, chari 
et Paida à marcher vers Tambulance. ] 
Apprit que Mourad-Bey, âpres Taffaire du v 
d'Embabé, s'était enfui vers la haute £g 
„Et, disait le pauvre diable, lorsque mes 
virent que si peu (il comptait cinquante si 
doigts) de Francs étaient là tués, tandis qu 
habé et le Nil étaient une grande tomb' 
nôtres, alors je dis : Sultan Kébir est plus 
tant que MourHd-Bey, et le pauvre doit s 
eher au fort." Il fut soigné avec nos b] 
•I s^àttacha tellement aux Français que ] 
•uatioQ de PËgypte fut pour Hallan une 
mité, et lorsque les Anglais firent leur ma 
reuse entreprise sur Rosette, ce fut enco 
•««Tenir des Français <{«e'le pauvre et 
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I se battit en désespéré et reçut une nou- 
ilessure qui Pestropia pour toujours de ]« 
]roite. Comme il était très- connu, le§ 
n l'employaient volontiers au trinquet, et 
réelLjmpnt tentée de rendre grâce au 
qui partout me faisait trouver des témoins 
s jours de triomphe, et des preuves de 
nité f}fi nos soldats dans la bouche mcme 
lincns. Ces détails nous avaient abrégé 
giies heures 4^attente, et nous fumes près* 
ésagréaljlement' surpris par Parrivée de 
jnpagQons de voyage , qui traînaient en- 
iprcs eux tous les ennuis de départ des 
uns qui n'ont point voy^igé et qui ne sa- 
miment s''y prendre/ Pleurs de sépara- 
dçul^ur fraternelle très^bniyànte ^ adieu, 
oir^' co^pliuiens et bruit des mariniers... 
àf If ^cl7ieure après, Tes groupes n^étaient 
uTuol loinniip , et la. daliie lancée sur les 
aus entraînait rapidement à -notre de»ti- 
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CHAPITRE Y. 

Beauté dies bordJ» du- Mît. — Indifférence i 
popéens pour les Arabe*. — Sévérité de 
à objenrer le raountan. » La femme d 
Iron de barqtte , et le profil de Cléopî 
Foa et CheilUlbrahim y Tillaçes sur le, 
Arrivée à Boulak., et attentions de Se 
Bej. — - Ha seconde entrée au Caire. - 
teneur de Seuliman-Bej. — Appartein 
Je Mil. — Notre installation chea Se 
' .— Le tebleau de la bataille de Wagra 
fin palais musulman. — Fête cbez Se 
— Le docteur del Signore.. — Gatfac 
|éane« Nubienne. 
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Le pjus beau jour d^Onent éclaira 
départ; sur la rl?^ gaucbe du Nil se dé 
une verdure de printems; partout des 
de Tue admirables même dans leur uni! 
Mes jeux se seraient reposés . arec ra?ii 
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nr la splendear d^uii tel spectacle, si le cliar^ 
ne d'un climat délicieux, d^ua ciel pur et 
ftoré, et d^use fertilité miraculeuse, n'eût iié 
itMDpa à chaque instant par l'aspect du. der« 
Aier degré oà peut atteindre la misère humaine» 
Ahi quV>n- ne me parle pas d^un beau pays où 
le peuple croupit en baillons! qu^on ne me 
Tante pas les* plaines couvertes de moissons ^ 
^nand le peuple n^à pas de paint Les rive» 
f <îa Nil ne m'^ont fait éprouver qu^une acca* 
Uante tristesse- Quand je me laissais aller à 
ues réres, à mes voeux pour la véritable pros* 
pirité dé cette terre de l'hospitalité,, il me 
mUait que si j^avais su l'arabe ou le turc, 
que si j'avais pu parler sans interprète , corn* 
me h faisait M,^ Drovetti , depuis- long-4ems le 
peuple aurait offert un aspect moins repous* 
Hat; les cahutes^ (disons plus^ vrai^ les trou9 
ks bouges) des village» auraient été remplaeéet 
par de jotis bourgs, dea maisonnettes en pian- 
dies, comme j'en ai envoyé le plan à Schérifil 
Bey, gouverneur de la Haute - Egypte , plan 
que notre brave et bon Seuliman-Bey m'a pro- 
mis de suivre pour un village qu'il veut êiire 
éiever à Kanka\ 
Dans le» tournées que fait quelquefois le 



*ViUafe près d!ALo« -Zabel , sa dtW ^^ \^ 
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▼îc(?'-roi , ainsi qu'^Ibrahliti-Pacli*^: lieSQ' 
ité facile à M; Droretti cominB 4é faire 
pter de pareilles améliorr.tions à ces pr 
car tous deux veulent* rembeilissemeDt .< 
progrès de leurs états; maia, disons -le 
trainte d^ancune preuve du contraire , 
ceux qui ont approché le. pacha avec le 
et les moyens de se faire écouter j ne se 
jamai^, non, jamais! inquiété . de ce f 
p'enple si doux, si facile à conduire^ qu'il < 
rait si peu de l'end re plus Heureux sanSâ : 
le rendre plus libre. J'^ai vu des Euro 
me regarder avec surprise, quand' uK>n 
me faisait décrire ce que j'éprouvais à h 
de ce peuple si malbeureux. j 

Ali bout de six mois de séjoTir"en E| 
la généralité des Frarics' se penituidenf 
î* Arabe' n'est qu'ime i>rotè, qu'il •'est. lifts 
'avec ses haillon^, et qu^r ne s'habillenii 
itiieux quand même il en aurait les ma 
3'aî fait l'épreuve du contraire, au café 
rooudife'h raènie : j'ai fait renoncer plus 
enfant à sa nudité pu à ses sales giret 
pour une simple clieinise de grosse \oili 



pUine dlléliopolis , oà Scnliman a des 
«ju'il fait cultiver ù Teuropéenne. 
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locaiie expr^BMm ne peindrait Pexcès de leur 
feconnaissance. ,Mais les Européens, du moini 
ceax qui approchent du pacha, ceux qui lui 
parlent, ont tous fait comme M. Drovetii. lis 
ont exploité la bienveillance du prince pour 
les antiquailles ^ et . ilatté son faible pour les 
essais en tout genre; mais- personne n^a élevé 
la voix pour faire nettoyer, assainir les villa* 
ges et les habitations ou croupissent les pau- 
vres Arabes, et faire imposer par une loi de 
police, comme un devoir, le seul et simple 
tétement qui convienne au climat, et qu^il se- 
rait ridicule mcme de vouloir clianger con« 
tre la gênev de nos étroits costumes. On a 
liante au vice-ioi Putilité des machines à va-* 
peitr et autres, avec la conviction que c^était 
jeter de l'argent par les fenêtres, par la seule 
taîson que Pinâltration continuelle d*uu sable 
fin gâte les rouages, et que pour que ces belles 
tt savantes machines pour i'eaii, rair, la 
tore et le ciel pussent se mouvoir en Egypte, 
il faudrait les mettre sous verre comiiiL' des 
objets de luxe.. Le vice-rqi, qui sourit à tout 
projet qui otifre nue chance de faire fleurir 
nos arts et notre industrie dans ses états, a 
doQiié beau jeu aux hommes- avides qui ne 
calculent que leurs bénéfices, se moquent fort 
do bien qui en pourrait résulter pour le priufî^ 
qui les enrichit^ et le peuple qu'ils li^ ^s^^^. 
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pas apprécier. Les moyens les picf aiaplfl 
aaraieDt suffi pour changer Thorrible aipeet de 
maisons du peuple; personne n*j a songé. H 
Droyetti a,, pendant une ringtaine d'années 
parcouru l'Egypte, il a tu partout ce dénA 
ment dont le spectacle a manqué de me fm 
perdre la raison. Il yisitait chaque fonr li 
pacha, il parlait seul et intimement à cet e> 
celient prince, et jamais il ne lui est venu Fi 
dée de le conduire à une des fenêtres de o 
âiran, où les dignités et Tintrigue se croiseï 
et se relèvent, pour lui dire, en lui montrai 
les sales cahutes qui sont en bas de la platf 
forme , et où^ vivent des spectres en lambeau? 
„ Voilà ce qU'^on ne voit pas eu Europe! voî 
te qui tient à une barbarie que vous voul 
remplacer par nos usages. Au lieu de ruÛM 
achats d'inutiles machines, faites élever • 
habitations saines, donnez avec discernement 
vêtement et la récompense à celui qui trava 
-détruisez les cloaques et la malpropreté 
votire trésor augmentera par les efforts mém 
peuple, qui vous devra son bien-être e 
vous demandera pas sa liberté* *' Ah l 'j 
quoi ai-je vu l'Egypte, à un âge où tout 
jet qui exige un avenir est presque une i 
vagance! Plus jeune, rien ne m'eût détc 
de m'arrèter pour long-tems en EgyjA 
euMyer tous mes plans, de faire sur d 



60 

enden rexpërience de la bonté et de la 
c^ Âhl mon coeur me dit que les an* 
le 'trop nfoDt ôté seules la noble gloire 
ndre r^»éter mon nom |»ar des milliers 
I reconnaissans , qui m'auraient dû leur 
ori Et, tout compte £Eiit, qu^on sache 
n prendre son parti , il est excessivement 
tz de vieillir et... d^ètre yieille. 
t j'oublie que je vogue sur le Nil. J*ai 
e crois, qae nous étions au ramazan, ri- 
laement observé, comme tous les carè- 
par le peuple. Nos pauvres bateliers 
Mwvaient pluS) et leur air abattu, leurs 
éteints, prouvaient de reste, quUls atten- 

le coucher du soleil ^vec une impatience 
e» Notre blessé d^Ëmbabé soufirait moins 
iment encore que Içs antres. On voyait 
ivait partagé autrefois la gamelle de nos 
i: aussi demandait-il à chaque instant à 
Id, si la lueur qu*on voyait à Thorizon 
(/ dams*, où s*il était déjà couché. Le 

avait démandé la permisson d'emmener 
une ; comme elle avait un extérieur assea 
s, BOUS y avions d'autant plus volontiers 
iti que lef . femmes de ces contrées sont 



floTeiU 
patron. 
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ott ne saurait moins gênantes , dt celles' de 
classe fellah surtout. Cette • paurre 'créiiti] 
toute voilée , avec son yilain masque, sur 
TÎsage-, se tenait accroupie sur le liMu^ dé' 
chambre, et je la voyais ■ prête à djÉIfaillir. ' 
m\'ipprodiai d'elle et lui tendis -iuie orâii 
avec un morceau de biscuit; elle les prit, ép 
pira et les plaça de^aïl(^ elle- sans *y".toucIiji 
D'an soleil à Tautre, ce<ix qiiï suitènt 'rîgo 
reusement la loi du ramazan , non-sèulemc 
ne prennent ni nourriture ni café,' maïs 11- 
fiiment même pas. On en voit, exténtiéa, ct> 
chés le long des rues, et sitôt qne'/lé-^isè^ 
est couché, malgré la faiin qui les dévote, . 
mettre à fumer avant même de soiiger -à'miî 
ger. C'est ce que fit -la moitié dé l'éqitipa 
de la dahie ; mais la femme du réis fit* hd 
neur ^aux provisions que nous lui doiinâmi 
Elle ne soulevait son masque pour maftg< 
qu'en nous tournant le dos , à cause de ÎA 
pold et du colonel. Quant' à moi, elYe'-j 
laissa voir ses traits en me disatkt fntira* ; 
en montrant mon gilet, avec un sourire qui c 
primait très-bien: ,, l'habit ne fait pas le moim 
C'était une forte femme ; ses yeux étaient no 
et tnls-beaux, mais elle avait les traits t\ 
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là, ef- le nez fort gros,- tj^e de presque tou- 
fer les femmes de PEgypte , et qui leur donne 
tte grand<> confoniilté avec les traits du 
rthynx de Gîseh, J'ai vn une '' fort belle, pierre 
fhtlle dniîqûiti) où il y avilît une tète dlè 
Clëopûtre; c'étaient les mdmes ti-aits, la métnb 
coupe de .figure, c^est-à-dire, rien de noble,- 
de gracieux ni de distingué; 

Noiis pasjâm'eSj'Bans nous y arrêter, devant 
Foa . grand village 'à Luit lieues de Rosette , 
•B peu au delà du canal, il régnait dans notre 
fiatuoK, improvisé par circonstance, un fe ne 
HÛ quel détir= de nous quitter, ïnal déguisé 
lowleil pltrasés -banales d'une ^litesse giiiAJ> 
dée,. iln lioipme d^un'peu'de tact -et d'esprit; 
fni serait tombé au milieu de nous, sans rieii 
la^VDir de nos relations, aurait dit à la pre- 
mière vue: „ Voilà deux couples qui sont mal 
à Taise ensemble. " Le lendemain le reis ar-b 
^i;k Gftéik'Jbrahhn* , viHrige où tt y |a une 
me -extrêmement suivie, et dont on raconté 
fa cboseS' si 'absurdes et si scandaleuses que 
j^ me garderai 'de les répéter', malgré l'opinion 
^ quelques -Eïurapcens, qui ont voulu nie per- 
•hader qn^àn voyageur devait tout voir. Ils 
m'ont ■ ménie èlté des dames i^éputées moins 



* foge et saint. 
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courageafei qœ moi, et qoi cependant, i 

taient montrées moins susceptibUM. Les io 

miet de ce genrn me font horreur; et, ii 

blâmer qui que ce soit de faire comme il Ti 

tend, je me contenterai de dire ici ayec C 

vneiUe: 

Âprèi un tel tableau, 
n faut passer féponge, et tirer le rideau. 

Lorsque nous arrêtâmes à Cheik-Ibrahin 
n^j a^aât pas de foire, mais un marché 
nous trouvâmes du pain du pays, quelq 
légumes fort rares, des oeufs et- c^ povl 
Heureusement notre dahie était assez prop 
6t i^yec nos précaptions, nous fûmes très-^ 
incommodés cette fois de la malpropreté lu 
tuelle. \ \ 

Nous arrivâmes enfin le quatrième joui 
Doulak, construit sur le Nil à une.demi-lî* 
du Caire, inaperçus de loin deux sais c 
doisant des ânes très-bien sellés, et -je d^vj 
tout de suite Tattention de notre brave i 
.Seuliman- Bey. A peine la dahie euty-i 
abordé entre 'plusieurs autres : biktieaux , i 
nous vîmes deux jeunes instructeurs Têtus h 
turque venir à bord. C'étaient des. amis 
colonel Tordo, car madame Tbrdo, les 
cueillit par des cari, cari birichini*; expi 

* Çhers, chers polissons. 
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•ions q«i, à son âge ne pouvaient certaine* 
ment donner lieu à aucune interprétation ma- 
ligne, et prouvaient seulement la plus intimer 
iuiiliarîté, surtout pour qui connaît le» usages 
italiens. Ces messieurs m^offrirent leurs ser- 
vices, ce dont je leur. témoignai ma reconnais* 
lance, sans toutefois les accepter, car je sa- 
vais que Seuliman nous attendait, et j^étaiS 
emprrâée de le Toir. Le reis payé, nous 

Cimes congé de nos compagnons dis trajet» 
s blessé d^£mbabé aida a porter notre ba- 
gage à terre, près du lieu même où cet Arabe 
avait reçu les soins d*un vainqueur généreux' 
âa ndtan Kébir (Bonaparte). 

Les deux sais, qui comptaient nous voir 
aborder avec lu joUe cange que leur mattra 
Seuliman-Bey avait expédiée à Rosette pour 
nous prendre, ne faisaient pas la moindre at- 
tention aux Francs qui débarquaient d'une da- 
hie de louage, et nous fûmes forcés de suivre 
nos bagages à la douane, pour montrer le 
finnan. Aussitôt la foule nous sépara d'eux, 
au point que nous préférâmes prendre des 
âoei , et nous voilà tous deux, Léopold et moi, 
cheminant vers le Caire , au milieu de cha- 
meaux , d^ânes , de chevaux et de mulets , et 
des brouhaha d'un peuple bien étrange pour 
des yeux européens. Pour nous , dans cette 
foole ai totalement étrangère d'aspect , de lan« 



gage et de nnwàta, sbui' étirai' aniH 
les qne noua ]'aDri<ms été en plein 
milieu de la place Vendôme. Comme 
que pas je trouvais un motif 6'1iomnii 
ce lion MoWfùnlnéd-Aly! Oui, tiien qu 
rfejà dit, je Teui le répéter encore: 
rite dont le« Européens jouissent dan*' 
tel étiits, te respect qù'op a pour l'bd 
çais, tuffiraïeut pour prouver combien i 
est digue de régner. 

£n passant bous la porte pour entre 
place Ezliekiéh , et laissant à notre g 
maison ou IQél)Ër fi|t tué, Léojiold s' 
une porte latérale ouverte, où l'on é 
un saijui' qui monte Teau, à peu préi 
droit où . étaient la terrasse et le pui 
caclia le fanatique meurtrier. Cela 
r&menée aux plus soiuljrcs réflexionj 
reiuement je n'en eusse été distraite di 
aimable loauière par la vue de Seulim 
qui, nou coûtent d'avoir chargé ses ge 



* K 003 go -en buis, en usage depuis àti 
juns duule,'Gn Egj'pte, 'et le seul ce 
pour snn IjiiniHl; et que ne remplac 
mais les cnùleuses ioventiur» des 
(lotit l'ai purté précrdpmmont. 

C^'ott de PAutt 
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1er nous attendre, renaît, lui-même au. devant 

de aous à cheval, craignant, disait-il, quel'^ue 

gaucherie de la part des sais. II y en avait 

k ea effet, mais de notre côté seul, ce que jVx- 

pliquai à Seulimnn. Alors nous appriines que 

la cange avait été envoyée à Rosette. „Mou 

boD Seuliman , lui dk-je , quels ennuis me se- 

rais-je épargnés avec un peu plus de patience! 

Mais enfin nous voilà, nous allons au quartier 

; franc. — Pas du tout l vous allez vruir chez 

I noi....^ J*aurais été honteuse de hasarder 

[ néffle la phrase banale de ceux ^i meurent 

^âirie d^accepter, de lui témoigner la crainte 

de le gêner peut-être. Nous nous achemi- 

sânes donc vers le véritable temple de Thos- 

pitalité ,■ sur la terre la plus hospitalière du 

globe. J^aurnis préféré passer en dehors de la 

Tille, et Seuliman logeait alors /lu Massier-Alti- 

ka*. Nous passâmes devant le palais d'Ilira- 

liim, dont Seuliman me fit remarquer la su- 

perl)0 avenue intérieure, que jVspérais bien 

flairer plus à mon aise et de phis près. 

Seuliffian-I3ey a le goût de faire bâtir; au 
ttoment de notre arrivée, la moitié de sa mai« 
*oa était à . bas, i^f l'autre étayée par des pou- 
tre« de sûreté. U avait poussé son amicale 
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préroyance jasqa% m'énter TeDinri âeê ovi 
en nom logeant de l'autre coté* Notr^'^j 
tement était très -gai, et donnait sur iro i 
jardin ; nous avions nne ^ue sur le Nif^ 
mestiques pour nous servir, soins assidus, ] 
Tenances, tout me fut prodigné. SeuHj 
suivait la loi, et le repas ne se faisait qu'a] 
le coucher du soleil. Il fut done cont 
qu'on nous servirait notre déjeuner cfaez'i 
et qu'on 'se réunirait au repas du soir; K 
eûmes, en entrant au divan de notre ami^ 
bien agrémle surprise. Dans cette salle, î 
Pon Tojait le jardin par un très-grand Titn 
il j avait un grand panneau où un pei 
fort habile ,. quoique simple amateur , comni 
çait à reproduire la bataille de Wagranu. 
groupes étaient déjà tracés, et sur le* piei 
plan, qoelques figures ébauchée» étaient < 
coloriée!. Tout annonçait qu^un pinceau fu 
allait retracer cette mémorable victoire, 
omemens de Fensemble devaient répondre 
sujet principal du tableau, et un éeusson 
face, était ombragé des drapeau^K de lltaiv 
de Pétendard tricoloie. J'ai vu* phis tard 
Tares venir vohr cette peintuse, et portei 
main, sur leur coeur, à la vue de l'emperci 
cheval et fidèlement représenté pour les ac 
soires, sinon pour le visage* J^j ai vu s 
àc^/f eiaployé^i ministériels lort embarrasséi 



face cla drapeau national, et en présence d'un 
mosufanan qui pn très-bon français leur racoQ« 
tait toat ce qnll j atait pour lui de bonheur 
à voir retracer ces époques d'immortelle gloire» 
Senliman savait que mon désir était dé pro- 
filer de la saison la moins chaude peur re- 
monter le Nil» n donna des ordres en consé- 
qoence, et tout eût été bientôt préparé^ si notve 
amî eût voulu s'en tenir à nous pourroir seu- 
lement du nécessaire pour ce voyage f mais 
font fut fait avec abondance et luxe. Les hait 
ou dix jours qui s'écoulèrent ayant le départ 
ne furent que fêtes chez Seulimau. Tous les 
•oirs il ' y ayait table ourerte. Seuliman pousse 
presque à l'extrême la bonté, et ce laisser al- 
ler que les coeurs égoïstes ne conçurent jamais 
et qui nuit si souvent aux, bons coeurs. Tous 
les Européens au service de Mohammed -Aly 
sont bien venus ^ ainsi que tous ceux qui dési- 
rent être employés; et il y à dans un. si 
grand nombre de connaissances un inévitable 
^le-méle qui me déplaisait souverainement, 
3et excellent homme avait une si grande crainte 
lu ridicule de paraître fier et enorgueilli de 
m haut rang, qu^il donnait juste dans Pexcôs 
mtraire , en ne se tenant pas à la distance 
e ce rang mettait entre un prince musulman 
des adjudans sous- officiers, dis lieutenans, 
\ chimistes^ des marchanda «1 4^ v!tv-As»ftxx 
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ofticîers supérieures, qui Tenaient servir le 
iroî poiir instruire ses troupes ', /rendre - 
marcliaudises y et quelques-uns même laîr 
dettes et des sottises dans ses états. 

J^ai vu chez Seuliman-13ey des ofllciers 
fort distingués; Selim-Bey, Achmet-Bey i 
tem-Bey, sont une société très-agrêàbfe 
'mon retour de TlièliC^s^ au camp' dé 1 
nous avons passé quelques beaux îoiirs. 
gavais parler turc ou àral>e, je riraccomi 
rais fort de la société de ces musulmans, 
ne Youdrais certes pas de la plus erandf 
lie des TËuropéens que j'ai vus au Yieuxr 
cliez notre Lôte, à rexco|)tion toutefois • 
et madame Saccïii et du docteur del St\ 
Le docteur del Signore était de retour < 
peu. d'un congé qu'il avait eii pour visi 
famille. Je crx^is quMl est resté chrétien , 
à la 'religion: mais il est ^lu reste Turc 
Tàmej et d'un' dévouement" éprouvé au 
roi et à Ibraliim-Pacha ; je lui dois des t 

Sue je ne relaterais pas, redoutant un 
e reconnaissance de la part du doctei 
Signore pour Ibrahim-Pacha , si uii tômoi 
"partiiEil ne mVn ei^t' garanti Pauthenf icit^. 
authenticité me fut (çiifîore mieux gar^i 
inon retour à Aicxanarip', oa je As coimai 
avec une faihillé, grecque . qui était venue, 
la prise de possessio/i de la Moifée p; 



chfaieiUy demander asiU et bon secoan aux 
(ippieiseim des' Grecs, aux larouches musuL< 
nans. 

M. del SIgnore pria si instamment notre ami 
k me décider à dhier chez lui, que j'aurais 
cm désobliger le premier en m*obstiuant dans 
OB refus. „ Madame Sacchi et son mari y vont, 
me dit Seuliman^ et ils seraient bien fâchés 
de ne pas tous y roir.'' Nous allâmes donc 
a ce dioer, à condition qu'il n'y aurait aucune 
eérémonie« La table était de quinze couverts, 
et tout était d'une recherche, d'un goût, d'une 
âègance si parfaite en crûjtaux, argenterie , 
Ënge et piorcelàînes , que sans l'entrât: de la 
auison et la salle à manger déla'irée, je me 
lenîs- crue à un brillant dtner ministériel à 

Parii; 

H. del Signore orat devoir me confier qu'il 
Irait avec lui une jeune Nubienne, vivant tout- 
kftit'chêz lui Gomihe sa femme, mais la ma- 
Ifaité européenne m'en avait déjà instruite dé- 
pôts mon arrivée.- Je croyais trouver une né- 
gresse , et mon préjugé européen ne laissait 
pM que de me dire; qu'il était fort désagréable 
d'aUer recevoir des- politesses d^une maîtresse 
4» maison couleur d'encre ; mais je fus bien 
leréablement surprise en voyant la jolie figure 
Ame femme 'k peine bruufoncé, des trigits 
européens, des yeux charmans et >iii]^iQ&^V« 
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fait, dont ]e type da pays légèrement m 
n^ôtait ni la grâce ni la régularité. La 
Catherine a vingt ans , et il y en a huit q 
appartient à M. del Signore. Catherine n 
rien qu'aimer et.... vivre, et Catherine 
quitte de ces deux choses-là de manière à 
de la complète ignorance du reste une 
extrêmement agréable. Si Catherine aval 
pris à marcher, rire, regarder, bouder et 
rire à Feuropéene, Catherine ne serait j 
plus qu^une machine; au. lieu qu^avec ao. 
dolence naturelle, son gai rire, sa bon 
mécontente et son reconnaissant . retour 
bonne* humeur, Catherine faite à ravir, ù 
comme la jeunesse et la santé, est un 
être tout charmant, et que je crob trèi» 
pre à donner la somme de bonheur < 
Européen peut attende' et peut espérer 
beautés orientales. * ':;:.. 

Je ne puis m'empééher de donner ><Qhe 
de ce que peuvent éprouver ces pauvres 
ue9 filles qu'on amène de leur village, ou 
mais elles ne virent figure franque, pou 
voir livrer en toute propriété à- un db^ 
Dans leur pays, on leur peint les Buro| 
eomme n'achetant les femme» que .poin 
tuer et boire leur sang; ce qui- donaa^li 
vue assez bizarre méprise de la .part d 
jpauvre Catherine^ que VL del Signorev ij 



48 faire condaire chez lui. Elle 'arait dou^e 
am^ et ne comprenait que sa langue. La fem- 
aie qui Pavait accompagnée lui avait donné 
Taffi^use idée dont je viens de parler, et Ca» 
therine , résignée , était debout au milieu de 
h chambre, comme attendant la mort. Le 
hasard fit qu'on apporta une dame-jeanne de 
rin ; un domestique en versa un verre : Ca- 
lierine, qui observait tout à travers un vitrage, 
é disait: „Ce8t bien vrai que les Francs 
loirent du sang; quand mon maître viendra , 
Boi aussi, je serai tuée et mangée. ^^ Le maî* 
re rentra; et Catherine, ne se croyant aucun 
bmt de défense, mais tremblante et glacée, 
konna beaucoup son maître lorsqu'elle lui de- 
Banda: ,,Vous ne' me mangerez donc pas?** 
£t elle s^attacha à M. del Signore , en pro- 
KMtioii de la frajeur qu'elle en avait eue, 
orsque celui-ci eut réusai à prouver à la jeune 
Catherine que la façon dont un Européen ai- 
mable inange uiie jolie fille n'est jamais mor* 
lene. 

Ayant â parler de choses bien pins graves, 
Kt vais en finir avec la gentille Catherine, en 
dtant un de ses traits de naïveté qui me pa- 
rut fort plaisant. M. del Signore habitait en>> 
oore le quartier franc. 'Souvent il envoyait 
chez un pharmacien de ses amis des bon^ qu*0B 
ncomptait aussitôt. Catherine observait toiU, 
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et nn four qa^on Tînt dans Pabsenee an doc- 
teur lui demander quelque chose, eQe îmagîni^ 
de griffonner quelques traits sur un papier et 
renvoya au pharmacien. Le sais était connai 
et ayant dit que c^était madame Catherine qd 
attendait dix talaris, on les lui remit» En ren* 
trant, le docteur trouva Catherine avec cet air 
qui annonce un succès; elle lui montra rargent| 
et lorsqu^un air assez sombre du docteur eat 
accueilli ce trésor, Catherine courut vite ie« 
grifibnner quelques lignes informes et les pré* 
•enta au docteur stupéfait, en lui disant d'un 
air de ti;iomphe : „ Moi aussi, je sais faire Tenir 
Targent." Ce trait prouva à M. del Signon 
qu^U fallait ou expliquer tout à ^tte intelli- 

fence neuve, ou ne rien lui montrer qui pât 
tre contrefait en aucune manière. Rien n^i» 
tait gracieux comme cette pauvre Catherine i; 
quand elle nous disait: ,,J'*avais tant de foîi 
TU mettre noir sur blanc par mon maître et 
rapporter de Tor, que je me mis à faire com^ 
me il faisait.'* Il y avait encore une sorte de 
composition à cette traite originale que Cathe- 
rine avait tracée, en tenant une très-loDgae 
plume par le haut bout. 

Le dtner fut parfait de tous points. Une 

aeule chose pourtant m^y contraria; ce fut Je 

-voisinage d^un des convives que déjà je con* 

myUsais de vue^ et qui était mon aTersioAi je 
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cBnSf presque â^inttmct. Je Tarais aperçu h 
Don premier voyage aa Caire, et Plmpression 
était Testée. Tout ce que j^appris, vrai ou noD^ 
se fit que Faccrottre. Chaque fois que je me 
mb troûyëe avec cet instructeur, j^avais comme 
hd bruissement dans les oreilles qui me par* 
kit de crime , de rapine et de mauvaises ae» 
tioos; et je dois dire que jamais figure n^a 
Bdeiix appuyé tout ce qu^il y avait de sipistne 
dans mes préyentions, - Cet instructeur est Fié* 
nontais, et il me fit liaïr jusqù^à nos airs de 
liberté en les hurlant à faire écrouler la mai» 
WL Quel contraste avec la voie charmante de 
mlame Sacchi et le ton de bonne gaîté de 
Senfiman, qui répétait, oubliant quelque peu 
b loi du prophète : 

Le^ verre en main, gaiment je. me confie 
▲a dieu des bonxxei gens* 
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CHAPITRE VI. 

Visite de M. del Sîgnore. — Projet d'Ibrahim p< 
la destruction de, l'esclayage. — Détails 
la guerre de la Morée. — Curieuses rêvé 
tions et faits authentiques sur les Grecs et 
Turcs. •» L'intervention des trois puissant 
— • Cruauté des Grecs^et magnanimité d'ib 
him. — L'amiral Codrington. — Violation d 
traité. — Les prisonniers grecs préférant i' 
clavage à leur patrie. — M. Adressy et 
jeune Giec. -— Barbaries philanthropiques. 
L'esclave racheté par Ibrahim | et ne voul 
pas revoir sa mère. 



Le lendemain de la fête dont je viens 
parler , je reçus la visite de M. del' Signe: 
c^ ce fut à la suite de la longue conversât: 
que j^eus avec lui ce jour-là que je recueillis 
grande partie les détails que je vais doni 
tout à riieure sur Ibrahim-Pacha. M. del I 
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tn me donna aussi beancoap de renseîgne- 
nens que j'ai également recueillis sur les 
Jabres de ces sociétés savantes. En ce mo* 
mt le troubadour de la peste explorait en- 
fté les environs de Giseli et de Saccara, et 
i montrait fort assidu au divan de Botzans, 
femier médecin de Mohamme^-AJi ; en Pab- 
«nce du maitre, il lui faisait une cour empres- 
sée. J^ayais Pavantage de voir assez souvent 
M. Botzaris, qui est ami de Seuliman-Bey , et 
lorsque j^allai lui faire mes adieux et lui de- 
Qaiider ses commissions pour Tbèbes, j'y trou- 
vai M. Pariset quf faisait ses adieux poivr son 
' tcloar en Europe, et.... Mais je quitte le docteur 
pour me rappeler des faits d^un bien plus haut 
iotérêt: ce sont les détails authentiques sur .la 
eooduite d^Ibraliim-Paclia en Morée. . / 

Ibrahim-Pacha a débuté dans la campagne 
de Morée avec la volonté généreuse de sou- 
aettre, s'il le pouvait, les Grecs par la douceur, 
et d^empécher, autant que cela serait possible, 
k prolongation - de re8ciavagr«j jLe siège de 
Navarin fut la première opérotlM» militaire du 
fils de Mohammed-^Ali. lbraMm>itt des .propo- 
•itioBS favorables et pleines de modération aux 
udégé» ; car le tems de combattre avec achar* 
nentent ceux que les Turc^ devaient ne traiter 
qo^en rebelles, ce tems était passé ; la dvilisar* 
iKMi araît gemé chez les princes tnusolnuuis: 
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et le Tice-roi, son fils, comme le' sultan Mab' 
moad même, ne demandaient déjà pas mievi 
que d'employer les moyens de conciliation, bien 
que la force fût de leur cote: mais tout foi 
rejeté par la garnison grecque de Navaciii 
Alors Tassant du château ayant été résolu, i 
fut forcé de se rendre à discrétion* Comhiei 
dut être affreuse la position de ces homme 
qui non-seulement se voyaient au pouyoir 4'o 
maître irrité, mais dont la conscience derà 
dire: „ Nous avons tous mérité non-seulemei 
la mort, mais une mort infâme i^' Cette- gai 
nison grecque était la méfhe qui, h répoqi 
de la reddition de Navarin, au mépris de •] 
capitulation qui contenait la condition expreM 
que tous les Turcs enfermés dans la place dl 
Talent être embarqués et rendus dans un po; 
tvpee,i eut Tatrocité de les jeter tous sur la p< 
tite tle située au milieu du port, et de . 1< 
laisser sur un rocher périr de faim, se dévoft 
entre eux, et 'mourir tous du long et horribi 
' supplice que les^jcanni baies ont pu seuls invel 
ter. Lors dai.. nouveau siège, de Navarin, ^i 
Toyait enc6lre<'iies ossemens de ces infortao< 
reflétant le soleil comme un monument accuti 
teur de Hnfamîe de eette poignée de peup 
qui mettait TËurope en émoi par se» verti 

Cette garnison s^attenddit dono à de texriU 
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prMailles, et plasienrs Grecs, en défilant de* 
fflt Je prince , inclinèrent la tête attendant la 
lort.et un horrible massacre. Ibrahim - Pacha 
/en sacrifia pas un seul; il ordonna de leur 
oumir des vivres , et , les. déclara libres 46 
retoomer dans leurs foyers. Les soldats turct 
& la troupe irrégulicre firent éclater des mur- 
amreSy en voyant éciinpper un riche butin d^es* 
dares, femmes et eufaus; mais Ibrahim-Pacha 
imposa silence avec l'autorité d'un houmie fer- 
me dans sa volonté. U n'exigea que la parole 
des soldats grecs, de ne plus prendre les ar- 
nés contre lui. Mais la parole d'un Greo 
i^écrit sur dn sable- mouvant! Un mois après, 
à k fameuse bataille de Papa/lèche, ces Greci 
A généreusement et, disons- le, si imprudem*- 
iseiit graciés, on les revit tous à Navarin, conw 
battre avec acharnement ceux qui leur avaient 
laissé la vie sauve. Je ne sais pas ce qu^à 
pareille forfaiture aux lois militaiVes eût fait 
un prince européen, mais je sais qu'il eût fallu 
un bien stupide aveuglement pour continuer 
la g«erre avec les mèine/s principes de généro- 
lité, auxqueb la plus lâche des trahisons va- 
Hait de répondre. 

Navarin, dans l'espace de quatre ans, à ol- 
•fert des faits bien difierens et bien remarquables; 
d'abord, l'afifreuse trahison des Grecs abandon^ 
ttdit dea prisonniers et les livrant à une mort 
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horrible ; ensuite la géncrosîté m^gnami 
rafiîm paçiià, donnant la vie et la 1 
'lîette gâf oison de traîtres. Un troîsièi 
lacre but' liéq ; .trois flottes combinées!. 
■ je iri'arrète * ^'j^' lié veux point oublier 
tais FrâiiÇaiië d'âme et de coeur ; si je 
j'^n tlîrhis trop , et cette réticence inêi 
in'imposent des lois de convenance, doi 
pour faire comprendre ma pensée. Je 
donc que des faits. Or il est de f; 
iDàl]»ré ■ un traité convenu à Alexandr 
cPaoïit 1828, on 'chassa la garnison -ara 
-ioui*s après le départ d^Ibrahim, £n c 
rarmistîce qu'^Ibraliîm «vaît accepté, or 
aâ neveu de Cochrane d'aller, avec se 
seanx grecs , canonner une île dans 1 
de Lépante, briller les batimens turcs, 
les transports, pendant quMbraHim étai 
quille à Modon sur la foi des traités. 

Le général Le ïellier m'avait donni 
prés les mêmes détails; la destruction 
flotté turcoégyptienne était résolue par ! 
Alliés. Xe jour où Ibrahim, en>allant à 
avec une partie de sa ftotte, rencontra '. 
Codrîngton, celui-ci promit à Ibrahim 
charger lui-même de faire retirer Co< 
et le prince turc,- 9e fiant - à la paro 
ehrétieDy retourna à- Navarin sans n 
iRucuaè. -PendaBt la naît, dist bâtimena 
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mi escùriaîeni la flotte égyptienne, profitèrent 
ue robscnrité pour tirer plusieurs coups dé cfû 
non et de fusil sur les hâtimeos turcs, dans 
Tespoir d'engager une affaire. Mais , .les Turcs 
ne ripostant point, la ruse nian(jiia.' t:«e '2^ 
octobre 1827, la flotte anglo-gallo-rùsse âè pré- 
sentant devant le port, un parlementaire turc 
aDa à sa rencontre pour invitef Pamîral Co- 
àington à ne pas entrer. Celui-ci répondît 
t,(iu*il était parti de Londres pour donner des 
ordres^ et honpas pour en reces^oir, et pour entrer 
dans tout port qui lui conviendrait," Si.cette inso^ 
lenteréponse du fier insulaire eut attiré une terrible 
^èaction sur les Anglais qui viennent s'enrichit 
loos le gouvernement du père d'^Ibrahim qu*il 
outrageait si indignement; si on eût, à l'affaire 
de Navarin, cliassé ou massacré tous les Euro- 
péens dans les états soumis à la domination 
torque, qu*enssions-nous eu à dire? L'amiral 
Codrington entra effectivement avec tout Tap* 
pareil de la guerre, et il emhossa ses bâtimens* 
Un brûlot turc se trouva près de l'entrée du 
port ; une embarcation ai^gïaise, chargée d'honw 
mes armés, vin^ ordonner au brûlot de se re- 
tirer. Le capitaine turc répondit qu'il n'avait 
point d'ordres à recevoir de l'amiral anglais, 
nais qu'il était pirét à se retirer si on lui 
tnontrait on ordre de son amiral. L'embarca- 
tion angilaise Youlnt alors forcer le bniiot tOK 
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en station, et cberclia l'abordage* Déqnîpag^ 
de celui-ci résista; quelques coups de fom 
furent tirés. Aussitôt tous les bâtimens euro* 
péens firent feu, et bientôt leurs canons Tomî* 
cent la . destruction et la mort sur les Turcs | 
qhe rien n'avait préparés à une attaque. Les 
duions des trois puissances, dont une sevlo 
était en guerre ayec les Turcs, ces canoni 
tuèrent dans cette singulière attaque plus d^bonw 
mes qulbrahim-Paclia n^en a tué dans quatre 
années de légitime guerre de maître contre ses 
•ujets révoltés, et sujets par droit de cohquèt8^ 

Cinq jours après cette scène de carnagef 
lès trois amiraux anglais, français et russe, en* 
Toyèrent à la flotte turco-égyptienne , pour hi 
àxre que la méprise qui a\>ait occassioné !0 
bataille, n empêchait pas que les alliés euro* 
péens ne fussent toujours bons amis des Turcsg 
ef qu'il n'existait point, de guerre entre eiuBm 
Âpres cet acte, ils se retirèrent à Malte, lai»» 
cant le chemin libre à Ibrahim-Facha , qui en* 
Voya cinquante bâtimens en Egypte, avec tout 
ce qn^il y avait diesel iives dans Tarmée. 

On a dit que la flotte turque était composée 
de cent trente bâtimens, et celle des alliés de 
Tingt-sept; mais on a compté dans rénuméra- 
lion des forces turques tous les bateaux de 
pêche» La vérité est que les l^urcs avaient 
troif bâtimens de guerre, proprement dits^ tan* 
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êls qae les alliés en avaient onze. On a donc, 
à part la surprise et «a mauvaise foi , attaqué 
les pacifiques musulmans avec une force pre»» 
que quadruple ! 

Oîi a beaucoup parlé, beaucoup écrit sur 
t*esclayage des Grecs, sans penser un moment 
{a^raliim - Pacha n'avait dans cette guerre 
fiocan pouvoir de suspendre ou d^abolir cet 
mage des Turcs, puisqu'il n'^étai^ pas souverain, 
mais lieutenant du grand -seigneur auquel il 
derait obéissance ainsi qu'aux lois de son 
pays. Quant aux mauvais traitemens auxquels 
<Ri dit les esclaves soumis, malgré les assuraiw 
ces un peu hasardées de M. Saint-Léger, vn 
fait constant c'est que les esclaves faits pat 
Ibrahim-Pacha ont tous été traités avec huma- 
nité et quelques-uns avec des égards. On pouiN 
raît lâ-dessus interroger les ' officiers ânjglais , 
français et russes, qui composèrent la garnîsoiiy 
lors de l'évacuation de l'armée égyptienne* 
Ces militaires diraient qu'à leur, grand étonn#» 
ment, lorsqu'ils interrogèrent ces esclaves pour 
lavoir s'ils voulaient rester libres dans leur 
pays, presque t'ous^ femmes, hommes et enfans^ 
préférèrent suivre leurs maîtres turcs, plutôt qo9 
de rester dans leur patrie. Les amiraux sus- 

ÇiS| et craignant de lés voir tous suivre lev 
urcty prirent la résolution un peu arbitrairtf 
dt lei prendre sans les consulter, et on t*mùf^ 
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para de toas les enfant ao dessous de doi 

ans. De cette façon, il y eut quelques lio 

mes qui restèrent arec les femmes. Or, le tra 

disait expressément qu'hommes, femmes et i 

fans, tous devaient êtres interrogés: mais 

passion européenne de délivrer des esela^ 

était là, et, bon gré malgré, il fallut la sat 

faire ; ce qui donna lieu à une scène que j*fl 

rats crue inventée à plaisir dans le tems où 

seul nom turc me faisait horreur, mais que 

Iroure simple et naturelle depuis que faï lé 

parmi ce peuple; car la vie des esclaves et 

les musulmans est en général celle des jeni 

gens chez leurs parens. Un jeune enfant qu' 

avait pris, et qui vainement protesta qu^il 

Toulait point se séparer de son maître^ ^ 

lai servait, disait-il, de père, se jeta du h2 

d^ua nur lorsqu^il le vit partir sans pouvoir 

•liivrâ* 

Un autre jenne garçon, de huit ou dix an 
avait- été acheté au -siège de Missolonghi p 
un Français, M. Adressy, chirurgien-major i 
service d'Ibrahim-Pacha, homme doux, huma 
et fort distingué., Cet enfant fut saisi par I 
affîdés de la commission du rachat des escl< 
ves, & laquelle Ibrahim disait asst>z spirituel 
ment; ^Voos avez' voulu en Ëapagne faii 
des esclaves d^ommes fibres, et ici vous vonh 
faire libres des hommes esdaves.^^ L^enfaj 
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y se réclama de son maître, dédaraoC 
06 .Toulait point être lihre ni le quitter; 
dressy recoujiidt que, en sa qualité de 
rançais, il ne peut ni ne doit garder d^e«- 
; que le jeune Ulysse est libre, niais qu^il 
itait attaclié comme à un sujet intelligent 
onnéte. Mais la philantropic philhtllcr\i~ 
tô' fut poussée jusqu'à Texcés, et j^oseraîs 
i jusqu*fi la bar1)ariç. On fit saisir le jeune 
34$, et pour lui donner un avant-goùt de la 
erte dont on allait le faire jouir malgré lui, 
fut empoigné par les matelots, qui Tempor- 
fent vers la cbaloupe. Pendant que rcmbar- 
flûon s'éloignait du rivage où M. Adressy 
Preste morne et mécontent, le jeune Grec 
ijnt le. qaoment, repousse un matelot sur, ton 
^11, ^t 8^ iancQ à la nier, s'éfiprçf^it dç. 
lgner.4A ,plag^, dloiii M. Adressy, proibudê-. 
^nt ^^^u çl^fce trait .f;Qui;age!uxd'attaelieineot^ 
ippelaiit é^ nom de ills,^ d^eniant chéri , en 
». tendant les bras , et .faisant des voeux pour 
;Toir aborder. Mais la dialoupe avait viré 
I bordi:et rejoignit le courageux enfant avaot 
fj\ «ût,;ii^tteint la i;i)^. Et M. Adressy eut 
douleur de voir c^i^pauyre enfant anéanti , 
^ ^ horà^ et garrotté avec des cordes. 
Ify, j4e} Signore eut à ce ^ujel, et dans plu.^ 
ûn^, circonstances de même nature, une assez 
re f>^f UicaûoA avec M. Jttaiuard , le oujuainaA* 
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dftilt da yaissean le BreslcWy et lui dît «i 

«utires choses, „ qu'il appelait cela faite 

Relayes, et non les délivrer. — Je me l^pj 

lerai toujours, me disait M. dêl Signore, 

•cène dUnterrogatoire que les commissai/^s 

fait 8u1)ir à une jeune Grecque fort jolie 

qui refusa obstinément de se séparer, pour 

promesses du paradis- chrétien^' d^un yail 

soldat arabe, qui appiiren^meht'lui avait de 

Pavant- goût de celui des musulmAtas: — 1 

lez^yoHs retourner dans Votre pays? — î 

messieurs. — Ke craignez rien, parlez fran 

ment, vous êtes libre. — Cest bien parce 

TOUS dites que je suis libre, que fe veux v 

arec Hassan mon mattre, mou- cher mattré 

Mais il est pÀnvre*: que podvei^ ^Vôué^ aÂe 

dfr, cet' «sdf^ge 1 = — ^^11 est pauv+é ! taisb 

plni^'pôùr ne le point quitter;" il'm'a 4chi 

if tSTé tpujod)rs bi«ft miitèè. *1I tn^^e 

iMms sommes bîè^ eHâ^blé. -^'Mà^ y^s 

téB pas son épouse H^gitime*? *^'ÇJeh^ ne 

cegàrâe pas. — Mais votre pays! vos'' pa 

▼otre religion ! • . . — * Messieurs ! '■ s'il 'est 

ipe TOUS êtes ici pour'^ous rerrdre/fibi^eÉ^, 

•eè-mdi; retourner i^rè«Id8 'Hassan.!* '^"^ 

Une auàre femiAè gfç^ue^ à l^qu^ë 

cbot-Béj,^ colonét du' 3e Végiriiènt ê^i 

«tait donné la' lîbéHé quelques mois avant 

ffçtoiinier dam son paysj ^eiirichie despt 
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^1 ^lon mattre, refusa les offres des Français 
'f et cberclia sur le port de Nayarin une cbalouM 
pour se faire conduire au bord qui , -après l'é* 
' vacuation, la transportait en Egypte. 
|j Plusieurs femmes qu'on avait rachetées yin- 
'! rent solliciter leurs maîtres de les reprendre , 
I jwur échapper au malheur de servir les skillo 
Franki (chien d'Européen), première phrase 

3|oe les Grecs apprennent à leurs enfans; ils 
etestent surtout les catholiques. M. Scassi, 
Vénitien, consul d''Autriclie à Blodon, m'a ra- 
conté qu'^étant consul dans une ile de TArchi^ 
pel, sa porte était toujours obstruée de men- 
dians grecs! il demanda un jour s'il j avait 
inrmi eux qnelqu'un capable d'être domestique, 
ça^il lui donnerait de bons gages, nourriture 
et logement. On lui dit qn*il fallait consulter 
le papas *, qui permettait bien qu'ils servissent 
des Turcs et des juifs, mais pas des catholi- 
ques romains, ni des Européens surtout. •• Et 
voilà nos chers frères d'Orient! 

On a dit que les Grocs ne vendent point.les 
csdaves: ils font pire^ car ils les maltiiaitent* 
M.^ Riga, avec qui nous avons iait la traversée 
d'Egypte à Smyrne, est un Grec de Scio. Il 
avait avec lui un jeune garçon grec qu'il avait 



♦ Prétr* free. 
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acheté, qui le servait et qui était daremeat 
mené: c^était pourtant de Grec à Grec, de 
chrétien à chrétien. Nous avons tant fait de 
Toeox, tant dit, tant écrit de choses -sur ces 
Grecs qui ne rendent qu^en débris leurs hé- 
ros et leurs croix! Ce siège de Missolonghi, 
• que n^a-t-il pas inspiré sur Théroïsme, sur le 
sublime courage! Loin de moi de ne pas 
plaindre le sort d^une Tille assiégée; mais 
quand il s^agit de peuples éloignés et de faits 
que Phistoire consacrera peut-être, j^aime à 
entendre ceux qui étaient sur les lieux. Eh 
bien] daus cette héroïque sortie de Missolonghi, 
où Pon nous a peint .chaque Grec défendant 
sa femme, ses filles, et leur faisant un rempart 
de son corps; dans cette sortie, dis- je, les 
Grecs formèrent des carrés de femmes, et lei 
hommes étaient au milieu. Ce ne fut cestes 
pas quMls voulussent les voir massacrer, mais 
ce fut un calcul fondé sur Peinpressement qu^ils 
connaissaient aux Turcs pour avoir dés femmes 
blanches. C^était un vrai calcul grec : . en op- 
posant aux Turcs le carré de femmes, les Turts 
seraient occupés à saisir leur proie et donnât 
raient aux Grecs la chance d'échapper. Ce 
fait, que je garantis exact, s^il prouve un soin 
bien permis à chacun pour sa conservation, 
prouve du moins, de la part de ces chrétiens, 
une indifférence sur l'esclavage de, leurs femmes 
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et de lears enfans qui n'a rien, certes, de fier 
ni d'héroïque ; calcal qui se trouve un peu 
contraire à ce noble mépris de la mort pour 
échapper à Pinfamie, que nos relations, plot 
poétiques que véridiques, ont attribué à ce peu* 
pie, en général si dégradé, si perfide et si dé» 
loyal. 

M. del Signore n\iyait pas quitté Ibrahim- 
Pacha dans la guerre de Moree ; il m^assura 
n^avoir jamais été témoin de ces traits de bar- 
bare cruauté qu'on a reprochés à ce prince; et 
moi, je sais Ibrahim - Pacha trop brave pour 
que j'y aie ajouté foi, depuis que je Tai vu. 
A la prise du château Toomèse, plus de trois 
mille habitans de la province de Goptuni, plon- 
gés dans une affreuse misère, se présentèrent à 
Ibrahim-Paclia faisant leur soumission, ils avaient 
beaucoup à se reprocher; cependant Ibrahim, 
satisfait de leur soumission, les reçut avec bonté, 
fît pourvoir à leurs premiers besoins ; et, comme 
ces pauvres Grecs craignaient d^ètre maltraités 
par leurs compatriotes après le départ des Turcs, 
le prince les fit embarquer et transporter à Mo- 
don, où ils furent logés et nourris par la ma- 
gnanimité du vainqueur, qui la poussa si loin 
^QC, lorsque la disette obligea à diminuer la 
lation dés troupes, celle des prisonniers grecs 
fot distribuée intacte, et les malades eurent les 
■allies soins qu\iuparaTant. Dans uu^ «xic^Nvc^v^'ai 



que le d<wteur dtJ Signore Et arec IbraMm 
Palra*, apràa avoir traversé l'AIpliéc, ou c 
daos la belle plaine d»-l^aatique Ëlide. li 
auû prè« d'lbraliim~Facha, faisant tous 
le>ir kej*. Toirt à coup ila sont arradics à 
félicité da ««pou pnr les crîs d'une femme 
espérée , qui a'approcliait du camp. Le p: 
ordonne qu^oa la lui amène; elle arrive,, 
elle ne peut «''exprimer ; les sanglots lifi 
pent la parole; et, suffoquée d'angoisses, 
tombe aux pied» d'Ibrnliim qui la rassure 
fiiit relever. Cette femme avait depuis ()U( 
tems perdu un eufant ; on venait de lui 

3u'il était avec ud oflicier d 'Jliralii tu-Pacha ; 
emaude son fils, l'appui, la consolatiou c 
vieillesse. Le prince lui deuiaade si elle i 
Targent pour racheter son enfant ; aux la 
de la pauvre mère, il comprend qu'elle u' 
pas; il lui l<iit dounM la ^omme nécesa.; 
fait appeler l'.ollicier; celui-ci consent avec 
à céder un esclave à son prince, et ei 
chercher le jeune Grec Qu'on juge de la 



• Mol turc qui erprimc il dalce Jar-nienle ; 
siquement, c'est une immobilité parfaili 
fumant «ur les bordi in Nil, nu apr«s-i 
sur leur diTsn, restant lilaodeiix dei h< 
•Btiërsi. Loi Turcs disent: „J« fait b«p 
i« jouis, je soit bsareaa. " 
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peur de la mère! son fis refuse de la recon« 
Dattre, la renie pour sa mère et retourne pré» 
de son mattre. Ibrahim fut si indigné qu*H Tent 
chassé du camp, sans 1» pitié que lui inspirait 
la paoTre mère. Il lui laissa la rançon de son 
dis dénaturé, l'engageant à chasser de son coemr 
maternel le souTenir d'un enfant si barbare-* 
Quel est PËuropéen que n'honoreraient pas des 
traits pareils? Ces détails, dont la vérité m'é- 
tait démontrée 'et garantie, me donnèrent uœ 
grande estime pour ce pnnce, qui joignait au 
plus indomptn]>le courage les sentimens les plus 
généreux. On parlait de l'arrivée' d'Ibrahim- 
Vacha au Caire, et je priai Seuliman de me 
préparer une entjrevue ; „et je serai l'interprète,'* 
dit-il. Cette promesse de Seuliman me fit dé- 
sirer bien plus encore d'obtenir cet honneur. Je 
pourrais parler aytc la certitude que tout serait 
traduit coiume je le dirais. Seuliman m'avait 
déjà une fois fait très -bien converser par son 
enti émise avec un bey. de ses amis. Il faut 
avoir vécu dans ces pays , avoir parlé par drog- 
man, pou/ savoir qu'il n'y a rien au monde de 
plus écrasant pour l'esprit et l'imagination» 

Comme il était essentiel de profiter du .mte 
d'une saison moins brillante, Seuliman fit ha)!iâr 
les préparatifs de notre voyage sur le Nil, que^ 
grâce à lui, personne n*a pu faire avec plus 
a'agrémens. 
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Tout était préva; toat. attestait la pin 
obtigeanee et la plus noble hospitalité. J« 
vai dans la cange jusqu'à ud petit bureai 
tatif rempli d'une fourniture de bureau 
de 6s qui eût été nécessaire.- Ce sec 
avait servi à Seuliman-Bey dans la gue 
la Morée. J'étais loin de pcéroir que j'« 
trouver pin» tard une preuve de galant 
de msgnificeijce qae notre monde civili 
pas encore employ^ée envers moi. 
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Trajet du Vieux-Caire au quartier Tranc* — 
Salons de réception des grandes maisons tur- 
ques. — M. Martini) et la barbe des Euro* 
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Notre cange étant prête, et rien ne 8^opp<^ 
nnt plus à notre départ, j^oiu le fix&meti ain 
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lendemain. La yeille il y eut on joyeux re 
pas , auquel Seuliman-Bey a^ait eu l'obligeanc 
d^Inviter M. Rigaud, Pun des denx jeunes pri 
sonniers qui durent leur liberté à Pinterventio 
de M. Mimaut, et dont j'ai parlé en rendaï 
compte de mon premier séjour au Caire. "K 
Rigaud nous raconta un trait d'intelligence d'u 
diien qui mérite réellement d^ëtre recueill 
Étant un jour,, à. la pliasse, ayant sur lui un 
bourse d^autant plus 'garnie ' d'or qu'il était se 
le point de se rendre à Alexandrie, il l!\ pei 
dit, et ne s'aperçut de cette, perte qu'en reii 
trant chez lui. Dans le trouble ou le mit cett 
découverte, il ne vit pas que so^i cliien ne Yi 
yait point suivi. Il envoya plusieurs Arab< 
i3ièrcher à peu près sur le terï'ain qu'il ava 
parcouru; ils revînrèilt sans avoir rien trouvi 
ÎJn ami de M. Rigaud s'y rendit, et, s'avat 

rt bien plus. loin, il fut surpris de voir ex 
et d'entendre japper un chien qu'il recox 
nut pour être celui de M. Rigaud. 11 se doul 
aussitôt que le païuvre et fidèle animal garda 
ciè qué']so;i maître avait perd ai En. effet, 1 
,chi^ Vint au devai^t de J'ami. de son mattn 
et puis, marchant devant lui à quélq^ie . dû 
tance, il prit dans sa gueule un objet qui éta 
à terre. C'était la bourse de son maître. C 
pYuitre chien ne voulut pas la quitter, < 
quand >elle fatiguait sa gueule, il se coucbail 
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la plaçait entre ses pttes de devant, en disaat 
du regard à Tami de ^ son maître; ,, Attendez- 
moi pour me conduire à.lui. *' M. Rigaud 
était fou de ce diien'^ du désert »ur lequel 
iH>u» avons -essayé la civilisation. Je dirai 
pins loin le résultat de no» essais philanlra' 
fùmies. 

Le lendemain de notre diuer chez Seuliman- 
^y, nous primes nos moutures pour ailer dird 
^ieu à nos amis du Cairç. Cn^tte course d'une 
licoe au moins,. depuis le Vieux-Caire jusqu'au 
<)uartier franc du Caire > par une cLaleur de 
^t-kuit à- trente degrés ,. à oazei Leures du 
iBatiA était très - fatigante. Nous la iaisioi^ 
souvent à travers un touriâllon de poussière» 
^ cohue de peuple en haillon»^ des trou- 
P^9f3i d'ànes; des ûiesde viii^t et trente dia- 
'Aeauxy des janissaires armés jusguViux dent»». 
9u«Iqu«» cavaliers par-ci paFrlà Uieu habillés 
^ sur de beaux chevaux, mais de loin eu loin* 
Bien B''est triste couime ces rues, ces maisons, 
ce délabrement dont l'Europe ne peut donner 
d'idée, pas plus que de l'imposant que le passé 
contemporain . et le pas-sé des. siècles y , melaiH 
gent. par. intervalles. Je me -disais toujours-: 
f^Si une femme, ou un homme n^ayaut jamais 
quitté la Chaussée -d^Ântin. se trouvait ici tout 
a coup» il deviendrait fou à lier. £n suppo- 
sant que TEgypte reste comme, tlle et^t^ ^n 
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ponrr^ tonjoun dire: „Cest on payi 
peuple hereisemble à rien de ce que •. 
en Europe.^* Sans vouloir parler d 
tore,' parce que pour en bien parlei 
s'y entendre oà'<'BTOÎr le génie du ce 
teur de René qui en parte divînen 
être ni plus architecte ni plus.... mj 
moi, je vais tâcher de donner nne 
•alons de réception de la ^néralîté • 
des maisons turques* Dans une rue 
personnes passent à peine bras desi 
dessous, on entre sous une sorte de 1 
portique, où sont assis sur une natte 
trois saïs. Dans la maison de IMl. Bi 
trouve après le portique une cour £ 
cieuse «n dalles bleues et blanches , 
d^un «6té p«t une espèce de treillage 
et de l*auOre, par de grands vitrag<( 
ceux des magasins. Au fond on tr 
salle oblongue et pavée de même, 
d^nn sopha en carré , ouvert à m 
demi- pied de terre, garni tout au: 
grand nombre de coussins, et couve; 
beaux tapis. Le' haut de ces salles 
tiairemettt entouré d'espèces de tribun< 
assez bizarrement travaillé. La veille 
départ, nous ttouvaraes dans cette ; 
M. Botzaris une dizaine de Musnim 
ou quatre Européens vétas à la turqu 
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t les(jnëb M. da Saps, dont la longue et inutile 
r barbe faisait dire au yice-roi: ,,0 est assez 
^ «iflgulier que Pusage le plus incommode, et 
£ que la loi du protphète et Pétiqûette nous font 
ft: leds conserver, soit adopté par les Européens 
9: sans aucun motif de devoir, d^utilité ni de 
I convenance.^ Il j avait aussi M. Martini, 
i flntre médecin de Mohammed- Ali ^ et M. le 
i docteur Pariset; il était là pour faire aussi des 
I adieux, mais des adieux composés de recom- 
numdations, de confidences, d'aveux. Au pre- 
mier pas que je fis an divan, je jugeai de 
quoi il était question pour le docteur Pariset, 
et je vis à qu^ point mon apparition lui dé- 
pht, aussi bien que Paccueil empressé que M. 
Botzaris, M« Martini et tous les assistans firent 
à El'MouUasiré^ à Pexception cependant d'un 
leul Turc , qui resta stupéfait et comme indigné 
à ma voix de femme et mon sans-façon en me 
plaçant à coté de M. Dotzaris. Je ne me rap- 
peUe plus le nom de ce Turc; je sais qu'il 
est colonel et très-orgueilleux; et il me parut 
si gauche, malgré sa belle figure, que je n'y 
&B plus la moindre attention. Tout le monde 
parla avec intérêt de notre horrible catastrophe» 
C'était à qui provoquerait quelques détails. 
' M. Botzaris parle italien, mais pas très-bien 
le français; toutefois on causait sans drogman; 
M. Martini parle parfaitement toscaa et bien 
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notre langue* 'Croirait-on que M. le 
Pariset essaya de se pas^onner à froic 
ant la surprise , es voulant me laii 
qu^il ne venait que d'apprendre là un 
qui avait retenti dans toute l'Egypte, 
on nous parla au divan de Schérif-B> 
vemeur de la Haute-Egypte y à Sioul 
de cent lieues du Caire? Dans cette 
de congé du chef de la commission 
tielle, je gênais excessivement le doc 
mon aplomb et mon aisance; cependai 
lait bien se décider à témoigner quelq 
rét à celle qui en obtenait de si vif 
gnages de tout le monde. Cela n'était 
car je ne me donnai pas même la ] 
cacher à M. Pariset le peu dMmports 
j^attaefaais à. son opinion. Si d^un 
hagnette, il eut pu m'^envoyer au i 
fKiits de Snccara qu'il a rêvé en pai 
visités 9 il aurait avec délices usé ' de 
voir. Mais fêtais là, écoutant de to 
oreilles, Pobservant avec un imperturlial 
froid , ne m^émouTant ni à ses spirituel 
ses' si bien ouatées d^euthousiasme , ni 
dùlations de sa tête poudrée, si coi 
au milieu de ces turbans et tarabousi 
nos deux têtes au dix-nenyième sièc 
de Léopold et la mienne. M. Pari8< 
rhabitude de fréquenter ces lieux, où 
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Ht d^étudier l'effet qu^on y produit, il 
Heurs , beaucoup trop d'esprit ^ pour ne 
tre aperçu de la parfaite appréciation 
108 mon humble incompétence, je me 
:ais de faire de ses narrations emphati- 
ie ses façons de sensibilité, et de tout 
ludage enfin de sa science. Mon habi- 
Q ce qui n'est que visites, est de les 
' autant que le^ permet la convenance, 
i , chez M. Botzaris , j*y aurais plutôt 
cine que de ne pas assister aux adieux 
leur Pariset... ils furent touchans. Cou- 
lage, M. le docteur Pariset poussa la 
se jusqu'au baise-main. Le regard un 
cieux du docteur Martini classa mieux 
nt pages ne le pourraient faire , cette 
) innovation. On peut cependant le par- 

au docteur Pariset: il avait à faire à 
zaris d'importantes recommandations, et 
ant une main que Ton porte du coeur 
vres, on glisse ce dernier mot. J'étais 
à coté de M. Botzaris, et, sans rien cherw 
surprendre, j'énteudis, parmi Pétouife-* 
l'une voix altérée par le regret de qnit- 

pays qu'il trouvait détestaiile et de* 
u'ii trouvait- stupides, cette prière bien 
lée: „Ne m'oubliez pas, mon digne et 
i. Botzaris , près de Son Altesse ; ne 
iez pas, je me recommande a i«il%^ 



108 

Toas qui Toyez tous les /ours le prince. Rap- 
pelez surtout TafTaire en question; je vous en 
supplie. '' Or cette affaire en question était 
tout uniment, -ainsi que je Fai dit« Pespoir de 
supplanter M. Clôt pour faire faire leur tour 
d'kurope aux jeunes élèves de Pécole d''AI>on- 
Zaiiel, chose si vivement ambitionnée par M. 
Clôt, qui seul y avait de justes droits. Je 
l'avais déjà averti que le docteur Pariset avait 
juré qu^il aurait à moriginer quelque Egyptien 
et à en faire Péducation, et que ayant ccbooé 
pour se faire précepteur des jeunes priucps, 
son ambition, aussi souple qu^accommodante, 
s^était rabattue sur les élèves en chirurgie. 
C'étaient toujours des enfans de Son Altv'sse; 
en les tirant de Pobscurité, à leur voyage s'at- 
tachait un bud<;et de prince, auquel répon- 
draient les honoraires du précepteur, ou plutôt 
du docteur accompagnant. M. Clôt est un 
chirurgien opérateur, d^un premier, mérite, mais 
il en sait beaucoup moins que M. Pariset en 
routine de société. Celui-ci, jouissant d'an 
grand crédit à Paris, à ce qu'il assurait à M. 
Ciot , avait , je crois , mis en tête à ce dernier 
la triste vanité d^une croix... „yous viendrez 
à Paris, mon cher Clôt ; je vous conduirai chez 
le ministre. ■ Que dis -je, le ministre? Chez 
tous, je les connais tous, je les vois «>^ta cakir. 
Je vous garantis la croix. Je Va ^v^vo^^A^»^ 
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roaSy mon clier ami, à Sa Majesté Char- 
elle-même; comptez-y." £t M. Qot 
>mpter peut-être, taudis que M. Pariset 
it ciel et terre tout doucement, afin de S6 
r assez dans les bonnes grâces du vice* 
Sgjpte pour se faire nommer à une place 
1 talent et aux services de M. Clôt, 
que j'avais eu des données certaines de 
imbition du docteur, j^en avais averti M. 
je lui conseillai d^en parler sans détour 
Pariset, de lui ôter jusqu'à Tombre même 
excuse sur une si noire perfidie. „Nom- 
oi, disais- je -à M. Clôt ; dites que je vous 
qaUl sollicite, qu'il s'^est proposé pour 
age.^' Il le fît; M. Pariset ne put nier 
oaîs il se sauva par un détour. L'esprit 
manque pas. M. Clôt, entièrement ras-> 
partit pour aller faire la visite des camps 
ïre, compte au vice-roi. qui faisait alors 
ornée sur le NU, dp coté de Damiette. 
que j'arrive à parler de cette tournée du 
pi, je veux dire ce qu*on supposait .y 
loiJiné lieu , quoique . jqfla blesse ,.un p,e,ii 
r- propre national. Tout le monde sait 
sait pas que Tusage existe .de tems ini- 
ial, entre les souverains d'Europe et les 
its vd'Orient, 4^ se f^ire p|tr-ci pac-là de 
,prései^. Or iil était yei^u -en -tête au 
xe français d'en expédier pour TÉ^TV^^ \ 
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et de les faire accoinpagner par M. le barof^ 
TayJor, qui eu effet arriva avec eux. 11 y^ 
avait des glaces magnifiques, des vases de Sè<^^ 
vres d'une rare beauté, d'autres objets rares et^ 
précieux, m'a -t- on dit. Le vice -roi était ais 
Caire. C'était au moins de mars, et Son Al* 
tesse n^habite Alexandrie que dans les grandes 
dialeurs, parce que l'air y est bien plus frais. 
M. Mimant écrivit; et 4;omme c^était lui qui 
devait oiirir les présens, il se rendit au Caire« 
Je Pavais prié de me prévenir du jour, voulant 
assister à cette cérémonie. • . Elle n^eut pas 
lieu: lea présens arrivèrent juste au moment 
où le vice -roi partait pour sa tournée sur le 
jNil, et l'on fut obligé de déposer les prësêns, 
comme en magasin, à la citadelle. 11 n'y ent 
ni présentation ni acceptation^ Je vis M. Mi- 
mant si mécontent que j'aurais cm indiscrète 
toute espèce de question.. J'appris aussi d'une 
source certaine que le voyage du vice-roi n^é- 
fait qu^an prétexte pour ne pas recevoir les 
présens, parce qu'il y avait quelque chose de 
éoDtraire à la dignité^ du prince. Je ne gâràn^ 
lis pas ce fait,' mais on m'assura que ces pr4- 
tens étaient oHerts au vice>roi par le ministère 
et non de la part du roi; que cela avait justes 
ment choqué le prince, qui est assez ami dèi 
Français et assez bon allié potir se croire à 
l'abri d'an raanqme d'égards. Des gon qiM 
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!ait être bien informés disaient que 'M. de 
nac envoyait ces présens dans Pespolr de 
!r, auprès du vice-roi, la cause dcn che- 
V de Rhodes. Quoi quMl en soit, lés 
Dt ne furent pas reçus ; et , qui pis est ; 
aient mesquins. Avec nos dirs civilisés, 
sommes souvent mesquins, et nous devons 
plus encore le paraître aux princes turcs, 
le vont pas fumer une pipe ou prendre 
int-jane de café quelque paît, sans donner 
abres en or, des schalls, des quintaux de 
• Et pour preuve je citerai la visite de 
nimed-Ali au commandant iFlenri sur la 
te la Galathée , honneur qne ce prince fit 
e bien mieux valoir par la manière ai- 
! dont il assura aux oiHciers réunis autour 
i* „que c^ètait la première fois qu'il al- 
laiter un' bâtiment européen* M. le corn- 
ant Fleuri reçut un sabre superbe monté 
; messieurs les officiers de l'état-majoi*! 
rt beaux sabres d^argent dore; le chirur- 
nn quintal de moka dîèticieux; et Téqnl- 
mille talari**. Ajoutez à cela des choses 
lies et par dessus tout de la bonne grâce. 
Jbiglab, qui ont le noble mérite d'une 
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roprei paroles da vice-roi. 
Inq mille francâ. ' ' ^• 

% 
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grande nationalité, essayèrent de répandre qa< 
le 'vice-roi avait autrefois visité une frégai:" 
anglaise. Tout en respectant le sentiment qu 
dictait Ic^ur prétention , je me fis un devois 
tout d'^amour national aussi , d^y répondre pa- 
les paroles du vice-roi même que je tenais dt 
commandant Fleuri, auquel ce prince avait as^ 
furc que non-seulement „il n^avait TÎsité au^- 
.c(in bâtiment des puissances étrangères , mai 
que même sa visite était une infraction au^ 
usages des princes d^Orient. '' - 

Le jour de, mes adieux à M. Botzaris, yt 
rencontrai M. le docteur Rivière au consolai 
de France, où nous avions été demanderiez 
commissions de M. Mimant pour la Hautes 
l^^gyptc , et savoir s*il avait quelque chose à 
faire dire au colosse de Memnon ou au tom» 
heaiix des rcis. M. Rivière est . fort spirituel 
et d'un ton parfait; il nous conta, d'une façon 
à faire éclater de rire un hernhoutcr ou up 
quaker, la frayeur vraie ou sijnulée de fà. Pa- 
vbet, lorsqu'il voulut faire croire qu?il avait ea 
la. peste. On lui demandait à quels symptômes 
il croyait Tavoir reconnu. Alors le docte.rir 
Parisct, debout, se toucliant tour à tonr, avec 
des gestes animés , les parties du corps qu'il 
désignait, dit à\\n accent à variantes: „A quoi 
îe Tai reconnu, messieurs? A ceci: des maux 
de tète,,., un dégoût',... une faiblesse |U« d«i 
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H» BoxiM le bras,... un étonfiement,..» àçM 
aemensy... un besoin continuel de vo» 
, Vomir qooi?..^ rien..r Cest ça! c^est 
^ ça!... Oui, messieurs! c^est ça!'^ Si 
teurs pouvaient avoir présens à la peu* 
»nune ils le sont dans ma mémoire, la 
e, les gestes et les façons grimacières 
teur, leur imagination sulfirait pour sup^ 
u comique où ma plume ne peut atv 
. Il faut tacher de rester dans la plai« 
i en parlant des hauts «faits du chef de 
9jmnission, qui semblait, en honneur, 
été composée et brevetée du ministère 
ur donner à rire a T Egypte des talens 
avoir de notre Ijelle France. Il arriva, 
inple, qu*un jeune chimiste attaché à la 
siou voulut faire de la glace et ne par- 
?à produire de Teau tiède, 
it AL B^^rcet^ Nous le vîmes le soir 
per chez Seuliman; il me parut tout 

de la non-réusbite de son expérience, 
L pén contrarié de quitter TEgypte, et 
le Caire où il venait de se prendre de 
•assion pour fout: car tout ce qui, la 
3tait pour lui uu objet d\iversion, lui 

alors des regrets qui non«seulement 

aux larmes, mais même à entraîner 

ards fort désoblrgeans pour les mem- 

1^ suvaute association^ <[ui attendait M« 
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D'Arcet k Alexandrie. Je sus à mon rètc 
de llièlies ce qai avait causé les délais et '. 
incertitudes, et loin d*en faire un tort kj 
D'Arcet, je tronvai que, si cela n'allait \ 
trop an chimiste ien chef de la commission bi 
Vetée, cela du moins allait à menreille 
jeune homme de TÎngt-un ans. Il ne s^agiss 
que d'une extravagance, et il y en a qui v< 
81 bien à un homme de Tâge de M. ITArc 

On resta ce soir ibrt tard à table, et Phei 
de monter sur la cange étant fixée au leac 
main, ce furent les adietix définitifs: nous 
croyions du moins; mais, comme on dit, Vho: 
me propose, et cette fois Dieu disposa si }» 
les obstacles que nous passâmes encore tr 
Jours au Caire. 

Pendant l^n de ces )6urs malencontrev 
î*eus la singulière visite de M. le vicomte 
Touche-Boeuf que malgré mes efforts de A 
moire, je ne pouvais nommer que Pied-âe-Boe 
ce qui était fort désagréable. Ce vicomte p 
sait pour avoir quinze mille livres de rentes 
était venu, disait-on, en qualité d'instructei 
et se présentait comme ayant en France 
grade de chef d^escadron. Je ne sais ce qi 
en était de ces prétentions ; tout ce que Je s 
c^est que je recrus assez mal ce personna^ 
qui me déplut au premier 'abord et me dép 
encore bien davantage quand je sa's à q 
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point il était grossier et même brutal. Tap- 
fuis qae le noble vicomte de Touche- Boeuf , 
s^étant présenté cHez Seulimna-Bej, s^étaît perr 
niis de frapper le portier nubien 'qui lui oar* 
i^t Tescalier de ^appartement des ^mmes. Oo 
lie se fait pas d^idée des ridicules , des tonf 
iiuolens de quelques Européens sitôt qu'ils ont 
lo pied en Egypte, et malheureusement ce sont 
les Français dont la conduite prête le plus aux 
teprodies: non que les Italiens Talent mieux 
^ général; peut-être même sont-ils plus tî* 
tieux, plus capables d^infamies; mais ils sont 
bicQ plus réservés, plus tranquilles, et ne dou- 
tant pas lieu h autant de scandale. Cela me 
ntettait au désespoir et vraiment dans des ac- 
cès de fureur; comment en effet n'être pa« 
lonteuse de la conduite d^un prétendu vicomtei 
<i*no soi-disant ex-garde du corps que je ne 
▼eux pas nommar ? Ces gens, ayant obtenu mo« 
mentanément de 1a bonté da vice-roi et dUbra- 
iiim-Paclia le titre et les appointemens d^ins- 
^ctenrs, n^eurent rien de plus pressé que d'a- 
cheter des costumes, des armes, et de s^ouvrir 
On crédit qui leur fut trop facilement accordé. 
Ayant surpris la bonne foi des négocians d^E- 
Sypte, ces messieun contractèrent pour dix 
BÎille franes de dettes sous la garantie de leur 
piisence et de leur serriée comme instructeurs, 
et deux Joart après ila étaient ea route ^ai U 
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dë$ett ponr se rendre en Perse, Un de cei 
«iessieuni araît fait une inutile tentative d'em- 
prunt prës de M. Mimant: ayant appris leui 
escroquerie, M. Mimaut, justement indigné 
écrivit au consul de Saint-Jean-dWcre poui 
l'en instruire et l'engager à les faire arrêter 
Croira-t-on qu*ils eurent le talent de se dis< 
calper auprès du consul, et l'effronterie de ré- 
pondre dé la plus insultante manière à M. Bli- 
maut? On ne se fait pas idée de pareille har- 
diesse. On trouva dans quelques objets qu'ilt 
avaient oublie des poinçons, des instnimens poui 
ouvrir les serrures, de fausses clefs. C'étaii 
l'époque des caravanes pour la Mecque, j'écri- 
vis à M, Mimaut que les instrumens trouvés, 
rapprochés de la côuduite de nos deux pèlerins 
ne pouvaient laisser de doute sur le genre d< 
pèlerinage que ce» messieurs avaient entrepri» 
Un d'eux C}e crois que c'est le vicomte), au- 
quel on faisait observer qu^il s^était beaucoiij 
trop endetté^ eut le front de repondre, en par- 
lant d^un négociant auquel il devait trois milU 
francs: „11 est bien heureux que je ne lu 
doive que cela! il m^a offert tout ce qu^il pos- 
sède.^* Heureux! N'est-ce pas là ce que Véi 
peut appeler ringénuîté de l'escroquerie? 

Cette affaire ayant été anx oreilles de Mo> 
hanuned-Aly, il en p^rrla au consul ^ d'une fa- 
çon à donner encore plus de regrets de voi 



f 
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(les nationanx se conduire d'une si indigne 
maniéré. „ J'aime les Français, dit ce prince 
à M. Mimaut;^ maïs vous voyez que j'ai bien 
souvent à me plaindre de leur conduite. ^^ 

M. miimaat retourna à Alexandrle^vant mon 
départ pour TJièb(.*s, et feus le plaisir de re- 
ccToir une lettre de M. Fauvel qui m'accusait 
réception d'une des miennes, mais ne me par- 
lait pas du tout, comme je Paî dit, de l' anec- 
dote que je lui avais envoyée. Je revis aussi 
^» Clôt, révenu de sa tournée et cliarmé du 
ctHitent'emeot que lui avîiit témoigné le vice- 
roi pour son établissement d'Abou-Zabel. Nous 
causâmes fort long-tems, et je lui dis sincère- 
inefit ma façon de penser sur Les airs de pro- 
tecteur que se donnait M. Pariset. Je fis scn-^ 
tir qne, lorsqu^on se recoimnande par un utile 
talent et un beau savoir, on ne doit reclierclier 
d'autre protection que celle de ses oeuvres, 
))Je ne puis, lui dis-je, vous otFrir à Paris au-> 
cuoe introduction dans les salons du pouvoir 
ni dans les cabinets des ministres; mes amis 
sont d^illustres proscrits ou des braves malheu^ 
reux. La cause à laquelle je me suis vouée 
est une cause proscrite ; mon enthousiasme pour 
notre vieille gloire serait une mauvaise recom- 
mandation sous le drapeau blanc. Mais ma 
p.'ume réveille des implusions sur lesquelles les 
wiaistrcs n"*ont rien "à voir, et je vous pi omets 
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de consacrer quelques pages à rctaîilissemenl 
auquel Totre nom est si Lonorableraent attaché*^ 
On à TU si j^ai rempli cet engagement de l'a- 
mitié. Ma dernière occupation au Caire fut de 
classer les notes que f avais recueillies sur ré- 
tablissement d^Abou-Zabel, «nprès quoi je fo^s 
tn^installer dans le domiciJe Inourant qui, pen- 
dant deux mois, allait nous balancer douce- 
Œient sur le fleure de Memphis jusqu'à Til^ 
d'Elépbantine pour cberclier sur ces colons^ 
les restes de Tiuscrlptlon qui attestent que nom 
fumes un jour triompbans jusqu'aux Cataractes 
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à bord. — Le reïs Ibrahim et mon drogman. 
Les rives sans ombrage. — Les 'baignenses du 
Nil et les belles filles de Madian. •— Singulier* 
manière de s^essuj^er. — - Le premier crocodile^ 
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du ramazan.'— Minieh et ses babitans. -^ L« 
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parte en Egypte. -* La gloire française e^ 
prcinte parlout. 



Me voilà donc encore une fois embnfqaë 
et remontant le Nil. Seulinian - Bcj m'avai 
conseillé de me -rendre directement jusqu^- 
Tbèbcs ou aux Cataractes, sans m'arréter, er 
de ne risiter les lieux qu'en redescendant li 
fleuve , me faisant observer qu^on le montait ê 
la voile et qu^oA, le dascendait :à la rame , el 
que, d'ailleurs, ^arriverais de la sorte à Thèbe« 
avant que les cLaieurs fusseat devenues insup^ 
portables. , . - . 

Embarqués vers une Heure sur la cafige de 
Seuliman-^ il 'Hous fallait attendre PaarS troifl 
heure? après^ midi, & cause'du'vdnt. "Apres le 
départ de potré boji Seulimaii-Béy, lorcé' de 
nous qijUtt/Br. pôyr, im cqu^sei^ .dé guerre, bou< 
Boas occupâmes à mettes de Torde dans jojdtre 
domicile aquatique on -nautique; après, avoii 
placé mon secrétaire portatif, il nous restait 
. encore une heure: Seuliinan, avant de itow 
qujitter, avait réuni le reïs et les douze bbm- 
- ipés àe ^équipage, tous à son service, poni 
m'inves^r de: toute sa propre autorité sur eux 
ainsi que suri le cuisinier et le' drogman,': notn 
bon Jvusouf, qui certes, pas plus que le* pau- 
très Arabes, H^avait envie de me mettre! dan 
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^a nécessité de m''en servir, Seulimnn notis 
^^it quittés en nous souhaitant santé et joie 
^t nous remettant sous la sûre égide du dra- 
l^eaii da prophète. Je ne saurais dire le bon- 
**«iir que j^éprouvaîs à voir flotter ces vives 
^Ouleara, ce rouge qu'avec si peu d''additions 
) tarais trouvé bien plus beau encore... „Hn- 
ft»i, disais -je à Lcopold, ce n'est toujours pas 
^11... blanc..." Nous avions près de dt'ux 
^^ures devant nous, et il ne fallait que virer 
^c bord pour do\is trouver à l'île de Roudah 
^*lJi est le Mekiai;î. C'est un fragement de voûte 
^t)nt le pied est bafgné par le Nil. On voit 
encore des chiffres sur une échelle d'eau, mais 
ic fameux Mekiasi *n'y est pas plus que le zo- 
diaque à Tentira ou Dendhéra. 

Afin d'ôter aux désoeuvrés du Vieux -Caire 
là satisfaction , fati<:ante pour moi , de présider 
«ï mon départ, je résolus de passer sur la cange 
« l'antre bord. Je tie voulais pas mé gâter 
par délie frcddure les adieux de Sei-liman, et 
•es assurances d'amitié et de plaisir à nous 
^voir. En deiix sauts nous fîimes à terre et 
iHr l'emplacement où fut lu maison de Mourad- 
Bej, ce chef vaillant des séditieux mameluks , 
qui si long-tems échappa à nos troupes victo- 
rieuses, et, dont aujourd'hui il ne reste plus 
qu'an souvenir au lieu même où il étala si 
loog- tenu son luxe vraiment orleutaU Vq\Iôi 
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cette plaine dé Gîseh, ce village d'EmbalM 
c^est par ces bosquets de palmiers qu^il s'-e 
fuit après avoir éprouvé la supériorité de 
tactique européenne opposée au courage sa 
discipline ; voilà ces sables qui furent couvei 
4es armures brillantes qui ne sauvèrent p 
leurs maîtres du coup mortel, pas plus que lec 
riches dépouilles, leurs bourses remplies d*o 

Sui payèrent le vainqueur de ses fatigue 
[ous étions près de la poudrière actuelle | .. i 
tuée précisément à l'endroit où Menoii ^ . av 
«a division, passa le Nil poyr s^emp^rer 
nie, tandis que la suite de Mourad^Bey br 
lait dans'sa fuite tous les bâtimens qui remo 
talent le Nil. Notre bon lousouf ^ aujourdU 
mameluk français au service du pacba d'Egjp 
et fort heureux d'y être, simple soldat franco 
alors, me disait: „Madame, c'était un spectai 
tout à la fois horrible et magnifique; toute 
rive ét<iit en feu. L>a division Desaix et 
déjà en avant pour prendre ses positions i 
la route du Fajum.^* Nous allâmes nous i 
•oir sous un sycomore au feuillage d^un v( 
si triste, malgré les descriptions poétiques c 
en ont été faites. Il Vélève dais ces plais 
sablonneuses, comme le mimanbsa avec i 
boutons jaune-pâle , et il est bien loin de v 
loir le délicieux parfum du çacis de Proven 
dont il rappelle la forme et la couleur. 



Uopold, étudiant les lieux sur la carte, 
BOmmait les villages, les sites environnms, et 
ïDoa âme se pénétrait de douleur et d*adinîra- 
tion au souvenir de ces hauts faits d*arm(^s et 
^e ces maux affreux qui assaiflirent nos braves, 
?ar une pente faiblement inclinée, il int; sem- 
blait voir se traîner ce cortège auquel Desaix 
fit reprendre le Caire, après s'être euipnrc des 
barques de Pennemi et de toute la ilottilh; qui 
«e rendait ^ lUahon. Je voyais es tristt^s 
groupes de soldats exténués par un climat brû- 
lant, et démoralisés par le mal affreux qui les 
attaquait avec fureur, et dont on ne saurait 
exprimer la doul-.Hir et l'accablement. Plus de 
ïfû» cents malades d'ophtaJjnies revinrent comme 
^pirans, seguid.mt sans se voir, et se consolant 
Mutuellement sans croire eux-mi^mes la conso- 
lation possible. Le brave général Robin, at- 
teint de cette cruelle contagion , était resté au 
^ayam. Il ne lui restait que quatre cenls sol- 
fiais, et une centaine de malades. Il fut i'iTestî 
et attaqué par plus de quatre mille fL'liahs, 
fflamelnks et Bédouins, des beys et kaclief à 
leur te te; ils attaqoérent arec fureur, ajant 
pour eux l'avantage du nombre. On forma 
\eB colonnes dans l'iiopital même; un chef de 
bataillon seconda si bien le général Robin qne 
tout fut culbaté ; on attendit les masses à por- 
tée de fusil^ et tandis que la Té«er<^ i;x\%%vl 
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une dédharge terrible par les fenêtres et de 
dessus les toits, les colonnes débouckaient au 
pas de cliarge et triomphaient du nombre, -et 
de la fureur d'hommes fanatiques et animés 
par Pespoir du pillage. Ou ne saurait racon^ 
ter dignement les miracles de notre armée d^E- 
gypte! partout les obstacles venant du sol, du 
climat; partout des peuplades excitées par leurs 
prêtres, partout cniiu des mameluks soutenus 
par le uoui de Monrad-Bey, si b*;au, si brave, 
ti magnifique, et, dans sa fiiite même encore 
si puissant sur It'ur esprit. Je croyais entendre 
le bruit de cette cavalerie nomade, toujours 
présente, et que Ton ne pouvait atteindre; en^ 
lin je ne saurais dire ce qui se passait dans 
mon urne. J^étais assise sur cette terre impré- 
guée du souvenir de cett& lutte colossale \ mes 
oreilles étaient frappées de sons tristes et lBgu<«- 
bres, de voix vagues- et sombres qui semblaieiU 
me dire: „Le colosse, où est-il? — Qu'a fait 
la Frauce du grand honune, qui ne fit ici triom- 
pher son étendard que pour travailler à Paf- 
franchissement des peuples, et à Pexpulsion de 
leurs tyrans, qui mena avec son armée la vie 
du soldat ?'\ Pour bien juger la puissance de 
pareilles impression», il faudrait voir le lie« 
où ^ j'étais et avoir comme moi dans le coeur 

toutes les amiales d'un passé si j.leiw ^^ 

des- actions et de gloire ijumorteVVi£* 
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tout-à-fait raccommodée arec mon Toynge. 
Tout le long de cette rive que j^allais tuine à 
Aon gré, où partout je pourrais aborder, yisi- 
ter, voir y je trouverai partout ce grand, ce 
iH)ble souvenir ; quelle sera la fatique qui poari» 
rt m'épou vanter? quel péril redouterai -je en 
parcourant les déserts où ils se frayèrent une 
it)Dte triomphale pour arriver à ces lieux où 
h main de Desaix traça cette inscription glo- 
rieuse: I^'ARMis FRANC .USE CAMPA ICI* MES- 
>IDaii AN TIII DE 1*X RÉPUBLIQUE. 

Prête à voguer vers Tlièbe» et les cataractes, 
je Qe rappelai avec plaisir, sur ce terrain de 
rancienne Mempliis, la promesse que j'*avais 
^, avant de quitter la France, à un débris, 
^ l'anciefine armée consulaire de rap- 
porter un morceau de pierre de File de 
Pkiloe*» Ce brave, si dévoué à l'empire, 



Cétaît vn parent du colon^îl d^Arenay que 
j'avais connu dans les beaux jours de Tempire ; 
)e me rappelai eu pensant à iai^ ouVn 1807, 
lorsque^ par une manoeuvre exeçcutée avec 
ce.tte précision que ISapoléon ap{)eiait le génie 
du métier, Farniée eut intercepté entièrement 
le chemin d^£jlau en. se portant sur la basse 
viUe et bloqué les IVnsses de toutes parts , U 
* me rendit un bien important; service <]pi m» 
sauva hk vie, pueut-étre, €t me valut touyourt 



oi^aTail deflQiandé, comme une chose d 
bottbetlr dépendait, nïf soutenir de g 
notre Yépubliqoe. 

Oh! fcomme, je montai ^r le léger 
deux esqoif qui allait Dons emporter 
remplie de grandes pensées, de la, nob 
dVtre française! Tontes ces grandeurs 
mentales me partirent peu de choses i 
paraîson de cette gloire 'vivante! Ui 
d'heure après toutes ces réliexiems, je 
yais glisser doucement sur le Nil, me 
aux* charmes dn kef, assise, les jambes 
«ur mon tapis, humant du café moka d 
dans ces charmantes petites fint-janes, 
forme mignonne est déjà un attrait, 
dn café dans tous lieux civilisés ; en 
on le savoure, on eÂ jouit. Léopold, 



>e bonheur înapprécHible pour moi ^ 
les défirs de mon coeur. D'Arënay éi 
oui,^ au moment où Marat passa sur 
Je la troisième diThion^ lorsque le 
régiment des cuirassiers venait de f 
char^, se préienta avec son sabre ^ 
et rouge de sang , et lui dit : „ Princ 
la revue de mon régiment: vous vei 
ki^est aucun soldat dont le sabre ne' » 
couleur du mien/' 

fyotê de PJuti 
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ors de la chamBre, faisait an cours de 
aire ar^bè avec notre reïs Ibrahiin et 
F le mameluk. Les inn^siciv^ns de i^étjiti- 
ccompagnaient la ïeçon de kiirs cris jo- 
leurs tambourins *' et leurs contorsions 
es. Cette -inusiqne est un luxe des pro- 
'es des canges ; ou n*en a point sur 
Je louage/ à moins de la payer à part, 
ssant devant la grande avenue de syco- 
plantés au bord du Nil, et où campait 
El cavalerie, nous fûmes salués de plu- 
tentes; ou savait, parmi, mes amis mu- 
I, que EUMouteasiré montait aux Cata- 
et leurs' signaux de IVbu voyage ne se 
nt qu*aux derniers rayons du soleil qui 
icha derrière la grande pyramide de 

. voypge, quels sourenirsrî PartFs le 16 
•s, a six heures d'i soir, nous voguâmes 
a nuit, étant convenue avec Léopold de 
dormir Téqurpage pendant les heures de 
ude dialeur. 



; instrument a la forme d^une très grosse 
iteiUe que Ton aurait coupée au go'ulot; if 
recoufert d'une peau sur laquelle ils frap- 
rt COBUBC sur un tainbourio. , 

CNoU de'PilttUurO 

in. % 



Notre première halte fut à Benisouef. 
la pleine sécurité qui règne dans les i 
\1ce-roi, il suffit de voyager pour que, < 
équipage de quatorze ou quiiize homme 
trouve quelques conteurs d'histoires de.j 
de spectres', de revenans; notre reu ç 
drogman s'en donnèrent à eoeur^joie. ] 
écoutait tout cela en haussant les épaule 
moi, j^avais un plaisir extrême a me 
comme effrayer. Aussitôt que: le sole 
couché, réquipage faisait son premier 
le ramazan durant toujours; après cela 
reïs, heaxL Nègre d'une haute stature, < 
bon comme un enfant^ revêtu d'un costn 
élégant, rechercha même, venait s'asseï 
de la corde du trinquet *, à gauche de ] 
de notre divan, fumant sa longue pipe 
rémonie et se faisant une fête du café qi 
lui faisions toujours prendre avec nous 
à notre bon drogman. Je restais sur ui 
■in , sur Iç pas de la petite .chambre 
plaçait libs tapis j vis^à-vis le reïs et le 
luk , tous deux dans leur costume et asi 



*^ C'est la corde qui tient* la Toîle. . Il 
dangereux de la faire attacher , à ca 
coups de vent qui ne laitaent pas \9m 
tems de la détadier^ 



; Pnti'tade qui a tant de noblesse clie:c les Orien- 
t»tti même parmi le peuple ; ils corn rue iiçait>iit 
ilora le récit par traduction des coutf s les plifn 
GiiraordiDiiireK , que n'aurait po juveiiter l'lina~ 
piution même du fantastique- ou fantasque llolf- 
ouo; Le pen de mot» acalie* que oou» savions 
pCnancI aient n notre reîj que noua comprenions 
IVBt; rioig il iTànimaît, et «es grand» yons, sa 
pimelle' notre sar on orbite blanc porcdaioe, 
ta dent* blancbet reMortaient , jusqn'à eiTrayer, 
inr les lèvres vermeilles et «m visage d'ébèiii!. 
^dnt cela, joint aux oodulalions que ses gestes 
nnprimnieiit à ses vêtemens amjdes et soyeux, 
biiait quelque chose de fort pittoresque <tu reïs 
D>nliim: c'était nn contraste. parfait avec notre 
Bameluk^ qui avait, par ses poses, son large 
pulsion, sa. veste rayée serrée ati corps et à 
«Moches étroites^ une parfaite ressemlilance avec 
'* vignette où Volney est représenta avec le 
fcoie des ruines de Falmyre. Ces convei-antions 
*C pndongeajent fort tard; car rien, nuit rien 
D'égale- la beauté des nuits en Egypte , surtout 
dans la saison où nous, étions , et quand on les 
pane sur le Nil. 

Le troisième jour nous arrivâmes à: l'île A'Abou- 
chmtef, ile autrefoi» mal famée k cause des 
révoltes et des pillages qui s'y comuiettaÉent de 
ifflage à village. Aujourdliui tout y est tran- 
fpQle. et vu pouc le voiiin. comme ^our Le 
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« 

voyageur. En voyant ce penple privé âe ♦ou 
et dans des contrées où rien ne rappelle PË 
rope., on se demande quel est donc le pottv< 
qui a pu imposer le frein à la misère, au gc 
du pillage, et réduire les habitudes d^une 
l>erté presque sauva^^ à la soumission et 
l'observance des lois. Partout l'écho de l'Ëgji 
répond: „La seule -volontéi de Mohammed- AI3 
Oji ne trouve; aucun oB&brag'e sur le«. boi 
du Nil ; les rares bouquets de p^miers qu'oB 
voit deviennent cependant un peu plus fréque 
vt\ r(^montant vers la Haute - Egypte. Api 
Mont-Falout^ , où nous arrivâmes le quatrièi 
jour, nous trouvâmes des ailées et presque d 
-bois ; mais le; palmier n'abrite pas- On piaçi 
la cauge le long de la rivje,-et toujours là* < 
elle était basae et en grève. A Ahouchone£ 
Nil était bas^ il fallut nous placer contre m 
élévation -de terre qui dominait le haut de 
cange ; nous vîmes plusieurs femmes qui r-ea 
plissaieiit leurs crucIies, et des jeunes filles < 
dix à quinzer-aDs nageant dans le NiL Héla 
elles n'iM)t}jj)as même la beauté de leur Ag< 
car parmi les peuples d'Egypte la fraîcheur .< 
un rêve, «t il faut une grande facilité kf. 
faire illusion pour comparer de misérables cré; 
Cures en haillons , pi;esque toutes maigres 
exténué('s, aux belles filJes de Madian, iell 
qu'elies sont citées dans TËvangile. Leurs ci» 



! 
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niîses larges, sans couture, le voile jeté en 
arrière de leur tcte, leurs bras éJevés pour 
soutenir une amphore de forme antique, qu^el- 
ks portent sur la tête, et la manière droite et 
leste dont elles mardient, peuvent de fort loin 
offrir quelques inspirations au dessinateur et au 
peintre, mais jamais pour représenter des nym- 
phes mythologiques. Quand on les voit de prcn, 
qael desencliantement 2 et quML a fallu à Yios 
artistes une imagination riclie de son propre 
^onds pour trouver des modèles de beauté sous 
^ lambeaux des féllalis, et l'élégante perfection 
<^es formes sous des peaux couleur d^encre, à 
^^es têtes couronnées de toisons encroûtées de 
graisse de chameau, comme sont les luisantes 
Nubiennes que Pon dirait cirées h Tauglaise de 
h tête aux pieds. Nous regardâmes nager les 
plas jeunes de ces filles, et c^est dans cet exer- 
cice qu^on peut réellement les admirer. Elles 
tournaient en tout sens autour de notre cange^ 
et comme nous avions eu la précaution de pren- 
dre beaucoup de quarts de piastre et des paras, 
dQssitôt que j'en eus montre une, la cîinge fut 
comme dans un cercle de tètes; se tenant d'une 
main au bord, elles tendaient l'autre avec lo 
mot bachis, qu^elles disent avec beaucoup plus 
de douceur insinuante que n'en mettent nos 
pauvres en demandant: „La diarité, s'il vous 
pUit \ un sou pour l'amour de Dieu. " A peine 



132: 

ces jeunes filles avaient-elles reçu la p 
que noQS leurs donDJons (et je dis noi 
présence de Léopold ne les efiaroi 
plus que la mienne), elles la mett2 
leur bouche^, plongeaient et reparaissais 
ques pas,, mais toujjours en^ Tue de 
Elles grimpaTent suc la- rive ,. nues- ce 
AU tems de son- innocence.. Rien d< 
zatre que leurs manières de s^ssujer ; 
un tour on deux, sur elles.- mêmes , € 
lant dans la poussière.. On nous di 
évolutions avaient encore un autre- bt 
pour détruire ces petites bètes dont 
d^aversion.. Quoi qu^il en. soit, en ne 
qu'un acte de propreté^ il faudrait ei 
Tenir que la: poussière des bords, d 
une singulière pâte d^mende^ 

Notre reis-ne- trouvait rién^ d'étran 
façon dé s'^ssujer,, et je dus croire 
lié une conversation assez animée av 
nos baigneuses, car il revint à la cai 
des plus épouvantables- annales des- u 
éccidens occasionnés par les- crocodi 
nous étions- près- du Heu où on. comn 
▼oir^ G^est-ài-dire à* quelques- lieues- avi 
Falout. Notte mameluk nous racoi 
meilleure fol du.' monde,, que- deux 
paravant un cracodife avait avalé une 
appartenant aw premier village? devi 
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\ nous derlons passer. D'après tout ce que j'a- 
Tau lu sur ces horribles amphibies , je cru»- à 
i. ^exactitude de son récit, mais, arrivée au vil- 
i\ bge en question, on répondit à mvs informa- 
ii tions que le fait était exact, mais qu'il avait 
» ea lieu dans un village situé plus haut, et tou- 
> joQis, de village en village, même réponse à 
i mes que&tîiuis.. Ma crédulité commença |à di- 
il minaer, cependant la vue du premier crocodile 
yi nie la rendit toute entière. C'était h quelque 
ij distance de Mont-Falout ou Radamont ; rien au 
monde,, à' moins de l'avoir éprouvé soi-moi, ne 

rit rendre Tafireuse impression que produit 
Tue d''un grand crocodile qui se soulève en 
<e gonflant.' Nous, avions prié. le mameluk de 
BOQs avertie quand on en- apercevrait un. X'é- 
^< presque' endormie par l'excessive chaleur , 
lorsqu'il m^appela^ doucement, me désignant une 
faogue' de sable luisant au milieu du Nil, où 
je Gra& voir un grand palmiev. couché au. bord. 
Ce palmier c'était le premieJ? crocodile que 
^ous: vîmes;: il avait au moins dix-huit pieds 
de long.,, et une^ largeuc de dos proportfonnée ; 
)1 dormait le ventre étendu- sur le sable brûlant. 
Le reïS' nous dit qu'ils^ avaient toujours larpeau 
gelée,, et que pour cela^ ils ne soFtaieut qu^au 
grand soleil' sur le salde échauffé.. Après Pa- 
voir long-teins' examiné' dan» son immobilité, 
Léopold voulut approcher se portée- de pistolet; 
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nous en aVîons d'excellcns a dedx cônps, 

3i\*nn fusil. Pour ta première fois , je tr 
Il plaisir à la destruction, et jusqu'à la 
d^ln crocodile je m'en serais crue iiica{ 
J^ordoniiai l'écbelonnage des armes, m'étai 
«érvé de commander le feu ; et toute 
iU'uauté réfléchie était causée par un p 
animal endormi, qui u^avaît, an fait, q 
tort d'étré horriblement laid et d'avbir 
três-mfiUYaise réputation. Le mameluk 
muni de son long fusil arabe; le reis ten 
sien ; Léopold et moi, nous avions nos pist 
Dans cette expédition guerrière, notis < 
pour troupe légère un petit Nubien qui m 
comme une dorade, et n'avait nulle peu 
crocodiles, „ parce que, disait-il, s'il doi 
manger, il viendra me trouver an Caire 8 
place d'el-Dekieh aussi bien que dans le ' 
Ce jeune plïilosophe de la sec^e de Jacqu 
fatalisti? se tenait donc prct avec une ] 
Dour sauter dans le fleuve, et achever sur 
ce que notre' terrible décharge aurait laiss 
^besogne à faire pour finir avec lé croco 
mais celui-ci fit tomber dans l'eau nos vel 
'belHqueuses. A peine le léger refoulemei 
l'feaà qae'Ia cange, eu glissant sans bruit, j 
sait toujours vers son îlot, se fut fait s( 
que cette masse affreuse que j'avais prise 
un tronc de palmier fit an mouvement qui < 
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Bsibleraent sa longneur; son énorme gneAle 
\ la terre ; la pointe d'une queue en éven- 
i toucha également; enfin son dos s'éleva, 
dessous de son ventre s'arrondit en voûte 
;e, BOUS laquelle un enfant de huit ans 
it pu passer ^ans baisser "ia tête. ■ Léopold 
ioi, noas étions «restés, comme' on dit, la 
Jie béante en voyant Pefifrayant changement 
(^affreux animal, au point que noits ne pén- 
is plus à nos armes. Il j- avait dans cette 
ise hideuse quelque chose de si gigantesque, 
si peu européen, que nous fdmes tentés de 
£arder avec une sorte de mépris' nos prépa- 
ils hostQes* >JoTi8ouf me disait: ,, Madame! 
faut tirer; il va plonger." Au lieu de cela, 
crois que je me mis un peu sur Tarrière-plAn, 
abritant de la taille de Léopolc'. Celui-ci, 
isi que lonsoaf et le reïs, ayant tiré, j'enten- 
I un coup semblable au bruit que ferait un 
bher en tombant dans Teau, et notre bord en 
^ut dès lames : c'était tout simplement le-cro- 
dile qui avait repris possession de son autfe 
•ment. Le petit Nubien ayant voulu se jeter 
Téau, je retrouvai mon énergie pour le lui 
lendre trésiexpressément ; je défeudis mêtom 
e personne de Téquipage se baignât avant 
tre retour au Caire. J'avais le irisson ciiaque 
is, que je pensais à ce véritable monstre, :et 
I m'eut assuré ^u'il avait és^outi une cati%« 
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daoft fon énorme corps, qae j'aurais en bei 
de pe« d^efforts pour le croire* 

Cependant nous avancions rers ee que I 
appelle le Trou aux Crocodiles.; là le Nil ' 
vient très-sinueux, et ses eaux divisées eu br> 
dies forment un assez^ grand' nombre d'ti 
A cDinmencer- de ce point nou&viines jnsc 
douze, quinze et même vingt crocodiles 
jour; de sorte que.,. Faccoutomance dimint 
ma première terreur, je finis par la trouvei 
dicule. Tout pirouve en; effet qu^au: lieu 
chercher et d^attaquer Thomme, le crocodil 
craint et. le- fuit constamment* Au plus 1< 
bruit il plonge.- J^ai entendu dire à des feJ 
qu'ils- n^en avaient jamais vu. dans les ter 
et la eonstruêtion^ de ces^ animaux, prouve d 
leurs qu^ils ne doivent bien marcher- qpe- si 
sable uni par les eaux. U me semble, d*a 
les remarques que j^ai. été à même de i 
plusieurs' fois , que le crocodile se tourne p 
que d'une pièce, sans* que son corps soii âeîf 
de côté; mais* on> ne m^a paS' confirmé < 
Topinion* qu'il ne peut pas se- tourner,^ etqi 
courant circulairement on lui^ échappe. Ce 
est avéré,, ce- qui m^a été garanti par les h. 
tans riverains- -du l'rou- aux Crocodiles , < 
que jamais un seul de ces- animaux n^a: ce 
après un homme, et que rapproche d'un en 
même: les- fait fuir». Après avoir été sk ad 
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1 née contre la laideur de ces pauvres amphibies, 
c'est une justice que je me plais à rendre à 
:i la douceur de leurs moeurs. Enfin j'étais si 
H fort revenae sur leur férocité, que souvient, 
&: qnaod j'en voyais couchés sur les dots, je fai- 
5 sais arrêter la cange près d^eux afin d^bserver 
f\ leurs habitudes fainéantes* Je fis à cette occa- 
{q lion une remarque assez singulière: presque 
it\ partout où il Y a des crocodiles, l'ilot est garni 
d^une quantité plus ou moins nombreuse d^oi- 
i?[ leaux blancs, vifs, sautillant et se tenant si près 
i^ ces fonnidables masses vivantes que souvent 
ils les touchent. Ces oiseaux sont là comme 
<lei sentinelles vigilantes ; une cange paratt- 
*He? vous les voyez former un cçrcle plus res- 
«oté, mais sans faire aucun cri; la proue se 
toarne-t-elle vers Wlot? leur battement, d'aile, 
tt& vif sautillement et des cris à assourdir ré- 
veillent le crocodile. Ne semblent-ils pas dire 
alors au crocodile endormi: „ Voilà des chàs- 
•eors, des hommes qui tuent: réveillez -vous." 
Les crocodiles ont aux yeux du peuple égyp- 
ti^ une sorte de prédestination ; aussi sont-ili 
les objets d'un grand nombre de traditions po- 
pulaires. Au dire des liabitans, ces oiseaux 
qui les veillent prennent les insectes que le 
crocodile attire dans sa large gueule béante et 
^^ oeuff qu'il dépose dans le sable il en laisse 
phsîfiiri à manger à ses sentinelles. Let àx^ ' 
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bes mangent des oeufs de crocodiles; < 
dans le pays que. U femelle du croood 
de quarante à quatre-yiugt-dix oeufs , 
mais ^nU Jcw u*ai pas besoin de dire: 
traditions fabuleuse^ remontent à Tant 
plus reculée; les -Égyptiens et les Turc 
efiet adopté et perpétué . les souvenirs 
meurs populaires du teins des Sésostri 
Ptolémées, sans se douter qu^avant le qi 
siècle, c^est->à-dire avant que les Ottoma 
parassent de TËgypte, il existait peut- 
core des desceiuians de ces princes sou 
leil ardent et au bord de ce lleuve pe 
auquel ils sacriiient encore à une certa 
que de l'année. Cependant leur sacr. 
plus la même atrocité religieuse ; on 
plus , comme autrefois , daus le iSlil ui 
vierge, sa t^ancée. Les musuIipaQS^ qii 
cient bien autaut, que les anciens Co 
gënërepses inondations, se contentent^- < 
un mannequin, parce qu,'ils sont moim 
res,' moins superstitieux. . c 

Notre équipage se. permit de rompre 
dit ramazan , . ce qui nqus fit grand pla: 
il ^tait pénible de roir des hommes 
mangent pas se fatiguer à conduire et 
ser sans cesse la cÂnge. Voulant qu^il 
bonne cbère en me conduisant aui:.l:i 
TlièlHis^ Iiéo||old ât arrêter àMiaieh p<y 
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an mouton» La nourritare des équipages 
à peu près celle de nos narires iiiarch^nds^ 
ec la différence des produits du pays, et les 
rabes aiment beaucoup la viande Iraiclie ; aussi 
lantaient-ils à me briser le tympan. J^avais 
isi lettres particulières pour les beys couver» 
^eiirs des provinces, quoique le iirman du grand 
pacha eut été partout plus que snlllsant. Son , 
iofluence était telle auprès du premier comma 
4i dernier des employés que, bieu que nous 
^usions pris la ferme résolution de payer, ja«- 
'Hais on ne voulait recevoir notre argent, lors- 
que surtout j^avais décliné won nom turc el 
<liootré mon ârman. 

Je ne fais qu^indiquer les lieux où nous pas- 
sâmes, ayant dit pourquoi je n^en parlerai avec 
détails qu\H mon retour. Nous vînmes a Mi- 
^ieli, lieu assez grand et célèlire par son anti- 
)aité. Kn remontant vers Thèbes, malgi^é'la 
Rapidité de notre marche, les inc4dens ne nous 
Manquèrent pas. Le terrain où nous abordâmes 
^ Minieh, est fort élevé et la rive était garnie 
le pauvres dont les cris hachis nous assailli- 
'eut. 11 y avait un banc sous une espèce d'au- 
''ent où des Turcs armés en arsenal étaient 
Usis les jambes croisées, fumant et prenant du 
ude. Notre musique, la recherche de là cange 
M le drapeau flottant du prophète leur annoo- 
pant au moins un bey, je vis leurs i$rait| se r»* 
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frogner à l'aspect de Léopold en cas 
en bloQse à Penropéenne , et de moi 
moitié turc, moitié femme: de larges i 
UQ grand chapeau de paille, une cIk 
gaze turque et une robe par dessus. '. 
sur ces fronts larges et dans ces phyi 
prononcées comme - un regret et une 
de ne pouvoir punir les Francs de la j: 
que le pacha leur accordait si largemei 
les Turcs ni tous les Arabes ne nous 
pas si Yolontiers que le yîce-roi et son 
regradanf bien ces Turcs, je youlais 
un motif à la contrariété qu^ils éprou^ 
nous voyant fouler avec sécurité leur s( 
Je m^avançai et en fixant leur visage 
traits, caractérisés comme on. en trouy< 
parmi . les Turcs , une belle barbe l 
blanche et des yeux vifs qui me rej 
avec dédain et haine , je me disais : ,. 
peut-être un ami, un fils k Navarin] 
l'excusais. Mais je pus bientôt me c( 
que si je m'étais trompée sur la caus 
Laine, cette haine était bien réelle, 
eûmes-nous fait quelques pas, accompi 
drogman, du reïs et de deux hommes d 
page, que nous vimes deux soldats 
causer avee le Turc, et nous dépasser 
ment pout revenir sur nous au dé toi 
autre rua^ précisément au moment < 
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ameluk mardiandait un moaton «H un boucher. 

ossitôt ces deux soldats s^avancent, défendent 

a bouclier de nous rien livriir, et réclament 

4 primauté de Tachât. Notre inaïueluk éleva 

ûon la Toix, et menaces allaient s^en suivre; 

Ne tachant pas la langue, Lcopold fut réduit 

nui bien que moi, à un rôle passif; mais lors- 

Qu^il «ut par le drogman de quoi il était ques- 

te, ftus un horrible peur de le \olr pr.'udre 

■ rôle trop actif. Je voyais que ces Albanais 

tt demaudâii'nt pas mieux, et arec eux il u'*y 

i ni règle ni bravoure;. c'est le poignard, ou le 

, (Violet, et tout bonnement Passassinat. Le reï$ 

t09fà coqrt plus adroiterajent qye lie mameluk 

CQ disputant ; je vis qu^il leur dit que nou4 

trions un firman. Je compris seulement que ce 

not niiagique avait été prononcé, quand je vis 

kl deux Albanais prendre la fuite en mettant 

Mquemment leujrs mains sujr leur tète en signe 

de respect* 

Apres cette .petite scène, qui valut des re- 
nercùncns de ma part au reïs, noii^ marchâmes 
droit au divan de Taga. Nous» le trouvâmes 
dans une cour assez vajtte sous une espèce de 
portique en vue d'un charmant jardin cultivé 
tt plstnté à reuropéenne. Avant d'entrer, un 
de.jAOU içsolens i\oiis avait rçjoinjU; il se tenait 
ifdimiuicei, et plaça $a v^min sur son coeur, eu 

ixvni. ' i<^ 
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me regardant , - co-mme 'pour implorer ma co 
passioiu Le droginaa lui dit duremeut qae m 
allions nous plaindre, et qu^l y allait au mo 
d'aune cinquantaine de coups de batou ; le dn 
man, qui est Européen, lui aunoiiçait cela 'a 
une espèce de plaisir. Je lie le .compris q 
Pactiou de notre reïs, qui, toueliaut son turb 
me fit le signe de pardon pour l'Albanais. :. 
pense que je ne balançai pas à lerassui 
Bien lui en prit d'avoir eu cet interprète, 
notre mameluk eût cru notre dignité comp 
mise en ne se plaignant pas ; if bouda mi 
m peu en me voyant -si- facile à pardoni 
C'est* une bien singulière chose que la prof 
Bion de presque tous l(;s ^ Européens à cr 
qu'il n'y a rien de tel que les coups de bi 
pour civiliser les Arabes 1 Quant à moi, la s< 
idée d'un pareil traitement m'a toujours do 
le frisson , et jamais je n'aimaris mieux mou 
Seuiiman que quand il partageait ma- mau 
de voir et me disait: „0n n'a jamais IkUo 
dansmon régiment^' et je fais-;ce que je- p 
pour extirper ce genre avilissant de punir 
hommes. Nos princes ne sont pas éloî^ 
d'adopter un autre moyen de correction." 



L'aga de Minieh nous reçut d'abord a 
une dignité froide'; olais à la vue dit iii^m 
ce fut bien différent r aiûitiétr,; empressetiw 
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^ »«i^'«' *^ 'n'-^o«* ''""•^ uE tout l>r«« 

de, eouwio'V^^ porte, ^«''^«VJe ««^ '«''^*=''.t 
teB Arabe* a la P ^^ poitn«e- ^^^^^ .t 

-'^-'n^tCt^o-' -/^S en poiS-^'^i 
^ÏÏeTerosee^--,U^eCO»v-^^^^^^ 
îtodait po«t «»J" , du tout fan ^^ 

^'^^ ^ï&^"« VC ^ Vies ci: 

*««' ^%*i i^«""» *"/S d'admiration. O- 
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nîeh un lieu de iéjour habituel , c*Bst 
chose ; le plus obscur TÎllage de la 1 
semblernit mille fois préférable à Tau 
flopolis, quoique les savans y aien 
rainement quelques vestiges d'un tein; 
bis. Mais, comme oiseau de passa< 
trouvai heureuse et fière dans ces v 
trées empreintes de la vieillesse du i 
où tout me parlait cependant de la 
de la grandeur encore jeunes de la ^ 

Le malem me parla tout de suite 
parte, car ce nom est encore popuh 
les Arabes ; les Bédouins du désert m 
la gloire, la bonté, Phamanité de Sul 
et Tes échos des Pyramides et ceux 
aux sources de Moïse ont entendu 
mémoire du ^wqueur par les peiiph 
tandis que la ^anoe laissa mourir sui 
de iVxil Tliomme qui Tavait fait trio 
puis Vienne jusqu'anx cataractes. ( 
pas uiio liwie sur le Nil que l'on ne 
«ouv( nir de nés succès^ et que j'aim 
étendre no» tapis en fa<:e de cette 1 
je voyais, que je touchais, sans pou 
qu'effectivement jy étais, que je mi 
le sable que comprimèrent ses coU 
temples, ses sphynx et ses statuer 
que j'aimais, là,, entourée des curie 
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tes y à recueillir âe$ données, des tra- 

jr cette marche de nos braves! -Mais 

irrirer si loin, j*eus déjà à Mînteh^un 

>ien vif, que je dus au inalem ou ef- 

comme on ' le verra dans le diapitre 
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CHAPITHE ÎX. 

Ii«èrc affreuse. — Sultan- Juste, et Sdim-Al) 
die. — Mourad»Bejr et Hassan-Bej. — Un 
ci en mameluk et XHavoust. -— Histoire de 1 
fcndi de Taga de Minieh. — Le baptême ti 
et résultats inconnus de la pluralité 'des t 
mt*s. — Dévouement des femmes turqui 
leurs makres, — Influence de la musique 
les Egyptiens. ~- Syout, et le médecii 
Schérif-fie^, govvemeur «le la Haute-Egypt' 
Projet de me fixer en Eg^rpte. — Mes pr 
dans la langue arabe , et les cailloux d( 
niustliène. — Schérif-Bej à Souay^h. — 
courtisans en plein air. — Les chefs mil' 
et les Turcs hors du divan. — Desor 
>d*unc maison en terre , et le parent de 
met. — M. Pasquale. — Justice turque 
iolliciteurs. — Le trésor trouvé par un 
et jugement remarquable. 



A peine l^audîence de Taga de Mînie 
ffr/DÙiée que de^x. laïs re<i\ireiit Uor 
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fenraîr notre cange de BoaTelles provisions. A 
Aotre retour , au lieu d^un montcoi , nous en 
Couvâmes deux superbes Bvet des coufins rem- 
plis de eoncouil>re8 , 4^oigDons et une iburnée 
^^ pain irais exceUent. Nous eûmes toutes les 
peines du moRd« h faire accepter même la 
oindre bagatelle iaux^saifs, ce qui ne ï\aocordatt 
l^ère avec ce que Ton nous avait dit ; on non» 
^^ait efiectÎTement a^uré que,, lorsqu'on recc* 
^it la plus légère LiOnnéiteté des maîtres , les 
^mestiques m^igeaient une rétribution au mo^ns 
Cgale au prix des clioaes données. L''«A'endi 
^us conduisit Yoir la Tille, <'t }*ttus Ijiien vite 
Usez de cette «xploratioa. Alinîtili est un ¥é« 
i^ble lad[>jrintlie de ruelles où de malbeuroiii^ 
vieil] ardi,. des femmes déguenillées des enfant 
presque nus croupissaient dans la plus aifreuse 
n^u^M. '£onfbien de. fois pendant mon voyage^ 
après. 'aVoir respiré ay<^ Tolupté cet air si pur, 
^ftdmi^é <se ciel si beau, :je me trouvai désen- 
chantée quand mes yeux s'abaissaient sur la 
terre J: Ce désencliantemant allait jusqu^à dimi« 
iiper imon ewithousiasoie pour Mohammed- AU; 
Îe.-Pacci|8ais .de tant .de mlsf^^: et je lui eat 
fiordais sérieusement ^ . ■ t. .: . 
...Qu'aind. nous fûmes? revenfif ^.r 1^ rîre-4a 
fleaye pour regagner notre bord, l'efFendi, me 
montrant nn côté découvert vers la plaine, me 
4ît en assez bon italien: ^^Yoiià d*QÙ ^vw^nt 
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les soldats de Sultan-Jusle '^^ Iorftqti''il eut i 
devant lui rayftnt-gai'de des iiiatn«luk.s' d 
liiii-Âboudic du village sittié pluti loin, e 
repoussa Mourad-Bey, au moment où il 
Tait, au point que yous voyez là, au Nil, 
espérait remonter près le village de Tlia] 
avait eu peu de repos; les Labitaus, le 
le seconder, étaient contré lui, il fallu 
d^ici, abandonnant armés et bagages ; il es 
gagner le Haut-Saïd, roa^ il ÏFut joint n 
Français entre Acbéboteiii et Siout, ou 
allez passer. Montez daus le pajs, tous 
verez encore d'anciens portidues; on vou 
encore combien les soldats de Sultan-Jus 
rent impatiens et raa)beureux pendant pi 
vingt jours , où ils testèrent ia comme ' 
donnés^ sans vivres • 'ni 'muiiiti^M. ' 

,j Le vieux chef dU pkys de- Jedda Vit- 
ve; il "VOUS dirait coi»i(héiit Sulfao^ustë' éè 
aux pièges du vietix: Hassan-Bey Jéaîdoni 
refit la paix avec Mourad-Bej et itiit < 
bellion tout le pays depuis Girgé jusqu'à 
pour essayer dé s^ërapa^e^ des barque 
flottille. Vous alifee t^ouVter à Sduayyï 
des gardiens du .tombeau de' Mouk^d -^pî 
tous dira conM&e&t' dii t>ulih lels rebellés^ 
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l'Itaimés et lès enfan» poussèrent des 
se firent entendre jusqu'aux provinces 
s d'Houra et Benûioueff, d'où vainement 
a pour les yeager. ' Us ne vinrent que 
ir ; tout tomba, tout fut moîsiiOnué, de- 
rillage de llifda jusqu^à Sioiit et Girgé; 
nt épargnés. Ce n'était point Sultan* 
ais un de ses lieutenants * ; il était sans 
Tout, oui, toutjpérit par sa terrible 
sa- volonté dé fer/! 

gardais cette figure plutôt européenne 
olmane ou cophte ; ces détails Pavaient 
d^une' Tivacité étrangère aux liàbitudes 
au caractère de ces peuples. J*en té-> 
ma surprise, qui cessa bientôt, lorsque 
d'aujourd'hui m'eût dit qu^il était fils 
ien qui faisait partie des mamaluks de 
ion. Je demandais à^reffiendi . s^il corn- 
isev sa jip avec les Turcs et s'il avait 
lalndre. „Loin de là, me dit Tefieit- 
i' de MinieJi me sert de père ; l^Ëurope 
tr moi qu'un souvenir; elle me rap* 
t. noms de gloire; je suis heureux quand 
lis je puis, avec de» Ënropéens parler 
istè où l'homme qui me dontia la vjiei 
la sienne le titre d'intrépide,. que JBo^ 



i< 



\ét ••■ i' 






ISO 

naparte Iirî donaa an si^ge ^e fi£MiiiiJeiiÉ-<l 
c!rc,> tMiditf ()ii^ ma mère,^ pauvre feoiie : 
des eBvironê' de Giseli, comptait daos.la'd 
leur et Peffroi le moment de mettre ay mo 
i'enfattt d*nn Franc, ^et n'écliappa que p^r 
•oÎBS cempatis&ans d'.une ides femmes da^f 
de'Paga, q[ue vont ^enpz de voir, aa. fort 
neste réservé à toute femme «Misulmà&e ae 
vrant k mu Ëuropéep. Je ^iiic aTec les jn 
très de ma mère , que fai à peine- conn 
sa pattie est la mienne, «sa loi ma Joi. Je 
musulman, mais les iiauts faits ^es guerriers 
trarersèrent «os déserts, en j laissant «soirv 
avec réclat de levr gloire, la plus dsuce t 
de leur hamanké pour ceux des 'Taiiurnsqù 
tinrent loin ^e la perfidie lèt.de 'kll>ti^àlui 
Wilà oe c}ue ^m lo et appris;^ v-oilà nséme «e qui 
dëd<k^ à dadifiicile étude dlune]ian^e.d^JË!iirô| 
J^ayMs" beaucoup de plaisir ;« écouter ïl'ei 
eu Comme noss* des^'^ions ; nous. ah)êter em 
une demi-heure, -à cavsede la chakmr^ je'] 
iritai à prendi*e:le café, ce qu^il accepta i 
on joyeux «mprèwement'; .et il . ,m-apf>cît ■ 
infiaité - d^ai^Midôtes^ 1 Si. mon ^ intenden - 'H 
pas été''^e 'be 'iB^ain<éter ^a'aii retour, loous: 
rioM ^pils^é' jqpel^'és joura.< .àjMàrâli. ' paiii^ 
sister aux fêtes de la cérémonie, qui^ chez 
musulmans , remplace ie 4)aptême ; ' elle de 
aroir iieu Je suriendemain pour ie filjs.^VW'J 
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01 rinténear des terres. Espérant ^iie pMi- 

>at mon séjour en Egypte une occ^on'pn- 

31e «e préientpraît, je ne voulus pas retaraer 

»on Toyage. Mais cette circonstaTyce m'a ralu 

lo« renseignera PUS précieux sur les diffîcultés 

]ni doivent résulter dans l'intérieur des familles 

torques de la pluralité des femm*.»*. L^^ffendî^ 

ayec la même dbligoance qu'il âyait déjà eue, 

'cpondit à mes diverses questions d'une mamère 

jae je puis résumer ainsi-: „Les harem , me 

^t-il^-sont en général bien morns en usage 

9a'on ne le croit en Europe ; il ify a guère 

9^ les seigneurs qui aient plusieurs femmes^ 

^ partout la femme légitime jouit seule de tous 

/es égards. — -Cela, lui dis-je, me semble une 

niîson de plus pour exciter des haines furieuses, 

^?s querelles , des prétentions^ enfin , quand il 

y en a deux ou trois qui deviennent mères es 

^ème tems, si' la venue au monde d*ua seul 

^e ces nouveau-nés est un objet de fôte, les 

^res des autres se résignent^elles en silence? 

•^ A tout, me repondit l'efTentli, à tout ce qiie 

^Cat leur maître. Les femmes ici n'ont d'autre 

^oifheur que celui qui dérive de ce sentiménf; 

elles savent que leurs enfans ,et elles -mémee 

doivent obéir à la femme -légitime , «et il est 

rare qu^il j ait dans les harem des troubles 

semblables à ceux qai sont si fréquens dane 

ks loiBBgét européenMf où il lî'y -^ ^>ïQife «(:âA 
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feiniiie%^^ Cette résignation der esclaves 
inerappdla les matiresses de Charles J 
glet^ri^, communiant arec cinq fils < 
mères diâférentes, toutes cinq présentes 
mascarade dévotieuse. Quoi qu^il en s 
Ire efifendi nous quittai, je crois, fort 
de noug^, et il nous laissa extrêmement i 
de Taroir rencontré* Je ■ le lui dis < 
sortit de la cange y et je lui promis qi 
Tenant des cataractes je lui rapportera 
que souYenir des camarades de son p 
ces mots, le pauvre effendi mit la maij 
poitrine avec une tristesse inexprimable 
dit en italien: „Ils sont là; mes souv* 
sont pas- au pouvoir des hommes/' Je 
TÎB long-tems des yeux, et tout ce que 
eff^ndi nous avait raconté, ne fut pas 1 
le moins intéressant de notre paisible v< 
. J'ai, déjà dit quelle était la manie de 
pour la chasse; or cette manie se rêve 
lui à la vue des différens oiseaux qui, y 
faines, suivaient ou précédaient notre 
mais comme il était convenu que nous 
arrêterions qu'au retour, moi je souriais 
de sauver quelques-uns de ces voyagei 
du plomb meurtrier. 

Très -souvent, sut le Nil, on est d' 
nent à l'autre exposé à trouver des 
^à la congé touche^ alors tout Féqui^ 
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dans lin clin d'oeil en état de pure nature, et 
saute par dessus bord avec une agilité merveil- 
leuse. Notre reïs donnait toujoiTrs Texemple, 
quoique sa place de commandant l'en dispen- 
•îït. Ce travail, souvent bien pénible, se fait 
l^wjours 'en chantant. La première foi* qiié 
jVotendis ces chants, j'en fus comme elFrayée; 
^^ns de certains passages, les chanteurs imité-* 
wnt le hennissement des chevaux, et notre reïs 
^f'^'t passe maître dans ce genre d'imitation. 
Souvent ces chants m'interdirent toute occupa- 
•*on et jusqu^à la faculté de penser. J'aurais 
pw les défendre d'un mot, mais empêcher do 
^ter î , . j'aurais trop ressemblé au fmancier 
ffe tafontaine. Et, d'ailleurs, cette musique 
«tait celle du pays ; on Pavait placée sur la 
^oçe dans le but de me distraire; ceHX qui 
ï'^xécutaient faisaient de -leur mieux, et jouis- 
^aiï'nt de l'admiration que leur talent causait 
• leurs compatriotes.' En effet, quand non» 
passions près des endroits où de malheureux , 
AralM?s, courbés sous le faix du travail depuis 
le soleil levé, occupés à tirer l'eau des saquis; 
quand je voyais ces malheureux suspendre un 
moment leurs travaux, battre des mains, sauter 
en cadence avec les contorsions de la gaîté, et 
ï^péter les refrains qui nous paraissaient des 
cris sauvages, je me promettais bien de ne ja- 
mais 'défendre la musique jrar la tau^. 
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Ma complaisance fut pour moi l^bjet d^i 
étude, en voyant Teffet produit par la musitj 
sur ees Arabes* Four la première fois pe 
être de ma vie je me fis une idée de I» pu 
sauce de cet art sur Torganisation sensible 
l'homme, et je compris la sagesse des légia 
teurs qui en aT^ient réglé Paction. Le croi 
t-on ? moi, si mal organisée que l'opéra ita) 
m'endort, qu'une simple romance me pa 
mille fois au- dessus de tous les miracles de 
sier des merveilles de nos théâtres, je n'a 
pas écouté pendant huit jours nos musiciens 
Nil que je sentis que le pouvoir qu'on accc 
à la musique n'est point imaginaire; religî< 
ou dansante, elle peut pénétr^T Tàme du si 
ment qu'elle exprime; qu'elle peut excite 
calmer nos passions, modifier nos caract 
faire naitre l'amour et calmer la colère, e^ 
la valeur et donner de Téuergie à la faib 
Oui, en écout:mt silencieusement cette mi 
si primitive , en voyant ses effets syr ces: 
mes simples, j'ai appris à croire à sa 
puissance. Ce que j'aurais ignoré toute i 
dans les concerts et aux spectacles, je 1 
pris au milieu d'un peuple que nous a' 
sauvage, et par le moyen d'une music 
d'abord me parut l'être elle-même. Oi 
par Itjys chants monotones et les simplet 
ces dos Arabes .que: j'ai compris que Vh 
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in de^ ses montagnes, entend le diant qui 
ait relentir les échos, tente vainement 
tnir les lannes dont il seut ses yeux ;ie 
, et qu'^alors ^ucun devoir ne puisse 
;iier de re voler vers sa patrie, 
lis une lettre pour Scliérif-Uey, gourer- 
i la Haute- Egypte, et résident à Siout; 
nous y relacliiunes , il était en tournée* 
ttlines reçus avec la plus aimable poli* 
ir le médecin du bey, M. Masson, tos- 
ce que je crois. 11 voulut absolument 
;tejiir à dîner; mais la chaleur commen- 
in^iuquiëter, et nous nous quittâmes avec 
le qu^a'u retour je passerais une jouince 
t. M. Miisson nous dit qu^on parlait 
«pèce de fièvre contagieuse qui commcn- 
ikire des ravages à Ëssnj, et que le 
leur était dans une sorte de quarantaine 
ire À Souayyeh, vill.tge ou se trouve le 
j de -MonraJ-Iiey. Nous ii')(i arrivai i es 
surlendemain au soir, et parfont on dU 
il y avait la contagion. Si ce liruit se 
inné, je n'aurais pas été plus loin par 
)le raison qu*en Egypte toute contagion 
fiit Teifet de la peste ; et le docteur Pa- 
ait si hautement désiré la trouver, qu^on 
crainJr ' quelle n'eût la fatale courtoisie 
montrer eniin après taut de soupirs ea 
Queur. Cette nouvelle dQi«ji|<iiiL imm^ 
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plails et nos occapatioDt; je commeiiçaîs à 
troHYer si bien sous Pinfluence du doux ab 
don, qu'Q nie vint plus d'une fois idée de n 
fixer en Egypte sous rétendar4 du prophc 
mais bien eiiftendu toujours comme- Franc 
i^éopold faisait d^ètônnans progrès dans Tara 
iet, la vanité me stimulant, j'étais parvenu 
compter fort couramment jusqu'à vingt ei 
faire quelques questions dans le genre de < 
les-ci par lesquelles on commence Tétude 
toutes les langues: „QuelIe heure est-^ii? D 
nez-moi du pain. Parlez-vous ara1>e? Mea 
moi à cette source, à ce puits, à cette mai 
Pour prouver à mes Idcfeurs qu'il ne faut 
encore une tête bien dure pour oé peu de 
Toir acquis en voyage, je transcris ici trèa- 
actement les mots et plirases que je savait 
fnieux , et j'espère que mes lecteurs me p 
donneront cette lubie de grammaire. 

Jiienrz-moi à cette source, à ce puits, 4:Cette;iii. 
OimssuUii U hada ^bjrVp. U liaaa eUndiii, U h 

el'^hadîr, ' 

Combien cette -citerne contient-elle d^eau ? 
Kedduch jtkoun min eUmafj' hada eh-djtb ? 

Dites-moi quelle heure il eiX'^ 

Koullir tich min saû rajr'? , . , 

Par!eï-vou« aifabe? ''• * 

TetkeUtm biU'hiiraly^ - -- -^ < u i 



157 

Ua ouah/iôdy deux tenin, trois ielai, quatre 
haâ, cinq qrams, six setti, sept sebaâ, huit 
Ron/^', ueuf téçaâ, dix aâcharuy onze ahked 
char, douze e//ia aûchar, treize /«iiei/ aâ» 
8r, quatorze arbaât aâchar, quinze qramset 
char, seize 5///e/ aâckar, dix -sept sebaât 
char, dix-huit té,., aâckar, dix-neuf teçaât 
char, Tingt aâchrin, — Donnez-moi du paiu, 
ryni Jirobz. — J'ai faim, Aândy el djouou. 

Non, ^Jai Je puis assurer à mes lecteurs 

s lorsqu^on à répété deux fois une leçon pa- 
le, ou a la mâchoire dégagée, et Démosthé- 
aurait pu se passer de cailloux dans la bouche 
ir avoir la parole libre s'il avait pu seule- 
ut faire un cours d'arabe. 
lu arrivant vers Souayyeh, nous vîmes que 
i>ey y était, à la quantité de canges et de 
iUons» A peine la musique eu) -elle attiré 
tention en auuonçaut la cange dMu persou- 
6 que le talus, assez haut à Peudroit où il 
lit aborder, se couvrit d'hommes de costu- 
I divers plus ou moins riches, sans l'être 
;efois selon cet oriental tout -à- fait idéal et 
n'a plus de sens positif aujourd'hui. Un 
ape nombreux d'hommes vêtus d'une maniè- 
lu moins très-pittoresque, était réuni en face 
divan. Beaucoup plus bas étaient des fem- 
\\ des hommes, des enfans h l'aspect misç- 
le, . portant la triste livrée bleue ou. ua tA%- 



ISS 

tnme pire encore; c'^étaient des fe^ 
le peuple; les premiers représentai 
voir ou tout an moins ceux qui a 
Scliérif-Bey. C*était donc la cour 
neur et d^un' gouverneur trés-puîssa 
avions sou» les yeux. A plus de 
Ueuei^ A^ la civilisation parisienne, ]> 
donc des courtisans ; et, bien qu^ils fus 
air, iU n'en assiégeaient pas moins le 
divan avec une ténacité résignée qu 
Lonneur à un doyen de TOÊil-de- 
Je me disais tout cela en descen 
cange^ mais je ne fus pas plus tôt 
milieu du groupe dont je viens de 
)e commençai à croire que j'avais 
ger un peu trop à ma manière'^ 
croyant avoir fait de prondes réflexi 
tait arrivé, comme à de bien plus s 
geurs f de juger tout de travers. 1^ 
pas dans le 'divan, confirma complè 
opinion; le groupe que j'^avais pi 
groupe de courtisans, n^était fort] 
chefs militaires des troupes qu^on i 
retraité dans leur pays, et d^autres 
à d^autrés corps^ écltelonnés dans ] 
gypte et que 1 oiy rappelait vers 
^exandrie» Je vis k Souayyeli c 
ined-AIy Tmprîme Inactivité de soU 
tout ce qui tient à son pouvoir.. 
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^ diraiLy n'ont que l'attitude noble de rînae* 
^; mais hors du dWan, ils agissent, ils voya» 
ficat, -inspectent le pays , parcourent les Hem 
'iHuDis à leur domination, à cheval , à droma^ 
^llire, ou volent sur le Nil, à Toiles déployée» 
^ à force de rames. On se tromperait bien 
^jonrd^hui si Ton regardait les musulmans com- 
^ végétant encore dan» les langueur» du séraiL 
On ne m^accusera pas, fe Tespère, d'être 
^omientée de la manie de» descriptions ,, sur» 
>ut en voyageant dan» un pays où tant dé 
fsrsonaes ne vont que pour chercl^er pâture h 
.escrîption* Cependant je céderai eh ce mo^ 
œst à une velléité descriptive, patce quHl s'a- 
git non pa» de ce» mooumen» étemels que nout 
légué» Tantiquité,. mai» tout sinïpleinent d^une 
laison en terre, où un parent de Mahomet, le 
ourernenr de la plu» vaste province des ras- 
as état» de Mohaimned-Aly, tenait sa cour pro- 
isoire.à Souayyeb. 

Lf*a|>parence de cette maison étaîf peu dîflle^ 
ente de «elle de» autres* Nou» traversâmes 
lue cour d'une médiocre étendue au milieu 
l'âne foule nombreuse de militaire» d'ouaiem» ^ 
BQphtie» y d" ulémas **f d^e»elaves noir» et de saïs; 
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nous entrâmes ensuite dans une salla car» 
peu spacieuse; du côté où étaient des^ienétn 
donnant sur le Nil , Scliérif-Bey était >asiis si 
un divan peu életé, couvert de riches tapb 
de deux seuls coussins. Si mes cinquante et c 
ans n'eussent été là^ je n'oserais me Hfrer i 
plaisir de dire avec frandiise ce que' me J 
éprouver le premier aspect de Schént-Bey. 
a non-seulement des traits d'une beauté remn 
quable, mais, de plus, le regard le plus anini 
une vivacité qui présage des passions et d 
sentlmens, qui iraient si bien à la réeiprwi 
d'un libre abandon, et méritent bien mieux qi 
ce. que, selon nos idées, les amours d^un hare 
peuvent donner de félicité. Tout cela se pas 
dans ma tête au premier coup d^oeil, et sai 
que Taccueil le plus charmant y ait ajouté 
moindre de ses influences. M. Pasquale, dro| 
man de Schérif-Bey, Italien, doux, poli,.pr 
▼enant , et ne se croyant pas un aigle , poBsè< 
toute Tinstruction nécessaire à l^exevcice de s 
fpnctions, et montrait partout- le zèle le pi 
actif. Schérif-Bey me fit signe d^approehe 
avec ce geste noble qui semble n^appartei 
qu'aux musulmans; sa politesse empressée avj 
quelque chose de la vivacité française, ef sa 
mes cheveux argeutés, j^aurais pu la prend 
pour de la galanterie. Le mouvement par l 
quel il m^attira vers lui , lui lit presque 4écit 
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nbes. En regardant de tous mes 3reiix 
ît jeune musulman , répondant par tout 
la tête et mon âme . put mettre d'ex- 
dans mes regards, ma première phrase, 
que je sus trouver, fut: „DitPS à Schc«> 
que la peine que j^éprouve de ne sa- 
parler sa langue ne me fut jamais si 

que, qiioique je n*aie déjà que trop 
, jVn prendrais : dix de plus pour loi 
dire en turc ou en arabe tout ce qucf 

sur ce qui m'entoure et tout ce que 
?U iTO- inspire. -^ Pendant que je parlais 
niant à ma manière, les yeux brillans 
if>;Bey s^attackaient sur mes yeux, k 
ïs; et. lorsque M. Pasquale, dans Pat- 
étiquette , et dont j'avais reproché Pim- 
à ]MU lousouf * Boghos j traduisît' ma 
plus .d^une fois un .coup d'oeil fin, un 
sirituel anima les- beaux traits de Schté-^ 
Yôici sa réponse exacte: „ Non, non! 
acrifice d'années; moi aussi, moi aussi 
't, bien fort regret de ne pas savoir 
ne d'Europe. Mais nous nous com- 
I bien sans cela. Oh non! point de 
, d'années! Celle qui dit toujours bien 
r doucement, pour ;vivre long*teins dans 
fi. >'^^J'aurai« 'trép .de vaitité. si je ré^ 
Ul^e quHl y eut de flatteur ^our moi 
te efllrevjie: mais je ne ^xivi t»^^bsst 
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qn^fl y entra quelque cliose de toat-à-fait femme. 
Je venais de dire que j^aurais accepté dix aiu 
de plus, tandis que je n'avait depuis long-tema 
aussi TÎTement senti le regret d'en aroir trente 
de trop; on pensera de cette franchise ce que 
Pon Toudra: Ja pensée n'était cependant qu'aune 
coquetterie, une vanité anti- littéraire et bien 
flotte; car telle belle que serait one femme, 
obtiendrait elle jamais les réceptions qui ont 
marqué ma course sur le Nil, et Paccueil flat* 
teur qui partout m'attendait? ' 

On était alors aux derniers jours du ramazan: 
quoique le teint et les jeux du diérif n^eussen: 
rien qui annonçât un carême bien rigide, je su 

Su^il l'observait scrupuleusement, et cela mi 
éteruiina à ne point céder à la demande q«*{! 
me fit de rester trois on quatre jours à Souayyeh 
craignant de lui causer de l'embarras: mais f 
lui promis de passer à- notre retour au moin 
une semaine à Siout, siège de son gouvernement 
Nous fîmes des plans de chasse, et de coune 
dans le désert. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que. du prince, et cèpe» 
dant tous ceux qui assistaient à cette réoeptioi 
d'âne femme en habit d'homme à la française 
tout cela était fait pour ■ exercer lé'pilBcieau''j 
le «crayon. La yariété dea costumes et (des at 
titudea, la différence de figure et' dè^'IVx(ydefl 
flion des physionomies présentait Un' tablant 
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t^îmé dont il serait jiu dessus de mes foTcet 
^Q saisir tous les traits. 

L*audieiice durait depuis plus de deux Iien*- 
^s, et deux fois j'*avaîs voulu me lever; mais 
haque fois Schérif Bey, en posant bien gra- 
ieusement sa main blanche sur mon bras, me 
iîsait, par une légère pression: ,, Restez en- 
^rc," et M. Pasquale répétait à haute ?oix Tin- 
itadon silencieuse à laquelle favais déjà obéi 
leox fois en me remettant à causer du regard, 
io geste, et à Taide du drogman. Cependant, 
roulant visiter le tombeau de Mourad-Bey^' es- 
pérant surtout y trouver le vieux témoin de 
DM conquêtes que m'^avait annonce le jeune 
efl^di de 3Iinie1i, je renouvelai ma promesse 
le passer quelque temjis à Siout, et après m^è- 
tre .fait enseigner par Schérif-Bey la charmante 
nanière de faire le salut musulman, et Pavoir 
lait rire par ma maladresse, nous le quittâmes 
ivec l^L Pasquale, escortés de tout ce qui était 
VOL diran, à Texception de ceux qu^un devoir 
jnpérieux retenait près du gouverneur. «Notre 
cortège ayant passé dev^t un groupe de fem- 
mes itUalis, plusieurs de ces femmes vinrent à 
H. Pasquale, qui leur parla avec une affabilité 
bien honorable pour un homme qui jouit de 
L'intimité du maître : il les renvoya toutes con- 
tentes à leur place. Je lui demandai ce qu'el- 
les attendaient. ,, C'est moi, me dit-il^ qui tous 
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les matins reçois ici les plaintes et les d 
des du premier jusqu^au dernier des liai: 
à Pinstant je les transmets en abrégé et d 
Toix au gouyerneur, qui répond à toi 
accordé ou refusé» Je fais connaître si 
champ ses décisions, et je toîs peu de 
plians qui ne s^en aillent alors ou heure 
résigués; car on ne rappelle pas d'un pn 
du gouverneur. — M. Pasquale, lui dis>J€ 
€îst admirable; c'est à tous qui Yojez, q 
tendez «tout, c'est une noble mission d'hui 
que TOUS remplissez en faisant en sorte q 
jugemens du gouverneur soient toujours de 
de justice." Là dessus, M. Pasquale ii 
conta un trait bien fait pour justifier Pii 
«ion favorable que Paspect et l'accueil de 
rif-Bej avaient produite sur moi. 

Un malheureux fellah, ayant cherché u 
dans un tombeau abandonné , y avait troi 
trésor. Ce tombeau se trouvait situé d 
désert, et par conséquent n'appartenait 
tnné propriété particulière; cependant, a 
qu^on eut appris la découverte du tréso 
|>ropriétaires surgirent: des aga, des k 
des commandans militaires, des chefs bée 
que sais -je? tout le monde enfin se pn 
dos droits à la possession du trésor , exci 
malheureux qui Pavait trouvé : il fut mène 
&acé, maltraité et privé de sa trouTail 
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8^11 eût parlé, on Peut réduit au silence par la 
prison ou le bâton; il eût la prudence d'atten- 
dre rarrivée du gouverneur et ro8prit de se 
dire: „ Celui qui représente la justice ne peut 
▼onloir arracher au pauTre les dons du pro-^ 
pbéte; s^il n'avait voulu que ce trésor fut le 
*nien, je ne l'aurais pas trouvé." 

La sentence, prononcée par le jeune gouver» 
^e«ur, prouva que le pauvre fellah avait bien 
^it de placer en lui sa confiance. ,',Cet homme, 
^i^il, a trouvé ce que la terre lui gardait de- 
puis des siècles; voudriez - vous , Musulmans^ 
clouta des volontés du destin, ou vous j op- 
"iKHer?** Ainsi le pauvre fellah, devenu riche, 
le prophète et la justice de Schérif-Bey. 
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CHAPITRE X. 

Le tombeau <le Motirad-Bejr^ et souvenirs de Its^ 
poléon au tombeau du grand Frédéric. -'^^^ 
tnoine« — Prodigalité hospitalière deScbéHf' 
Bej. — Le coup d^état de Mohanained«Alj 
contre les mamelucks. — Massacre, et le Wtt 
du mamcluck. — Histoire du seul mamelvdL 
. tauvé. — Opinion de Bonaparte sur les nun* 
meluks. »— Girgeh. — Influence des lieux wff 
les souyenirs de gloire. — Belliard, Murtnd^ 
Desaix et Davoust. — Halte â fiardis. — Sin- 
gulière découverte 9 et trait de générosité d« 
Beuliman-Bej. ' 



Tout en recueillant de la bouclie de M, 
Pasquale le« détails que Poo vient de lire «ur 
Scbérif-Bey et son adfflîra))le esprit d^éqnité, 
nous marcbions vers le toin1)eaa de Mourad- 
Bey, que je ne voulais pas manquer de visiter 
à cause des souvenirs héroïques qu'il renferme* 
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aonninent est annexé à une mosqnée, et 

|U*il y ait une fondation pour Jes irais de 

entretien, il est déjà presque "en ruines. 

leurs hommes sont préposés à sa garde. H 

placé dans un carré sombre, et est à peine 

^é de quinze pieds; une seule ouverture 

lée conduit au cercueil, assez grossièrement 

Ipté, déposé au milieu du nionupient. La 

3 de ce tombeau fit sur moi une impression 

3fonde, qui m'expliqua celle que dut éprou- 

r le vainqueur' d'iénà, en "saluant les restes 

j Grand-Frédéric. 

A ce souvenir de Napoléon et de Frédéric, 
pelle rapide pensée me transporta du fond 
te l'Egypte sur le rocher de Sainte-Hélène ! Il 
bpira'là dans ^agonie d'un exil barbare, ce- 
û qui combattit ici mémje la tyrannie des 
eys, dont le chef le plus redouté avait aa- 
iurd^hni' pour tout empire un espace étroit, 
t pour lit cette argile humide que foulait uh 
>ied Européen. Quels monumens, pour qui 
eut penser, que la tombe de Sainte-Hélène, 
e caveau de Frédéric et le cercueil de Mou- 
ad-Beyl Chef de ces dynasties mobiles qui, 
OUI à tour, écrasèrent P£gy{>te sous leur des^' 
totique pouvoir. Mouràd-Bey tomba devant 
kos conleurs nationales, et fut rayé du nombi^ 
lés* princes vivans par ï^ main puissante &'iiii 
loidàt hébreux. • 
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Oir n'aurait pas osé dire à des Francs pr(v 
tégés par un firmaii , et si 'bien accueillis pa 
le gouverneur: „0n n^entre pas dans une moà 
quée avec des chaussures.^' Mais je .connai* 
sais Pusagc, et le mien est de le rêspectei 
Nous fumes récompensés de ce respect par de 
aTIali, à notre entrée et à notre sprde d 
tombeau, J^avoue que Timpression dje frai 
clieur que je reçus . en pressant cette tefre de 
morts, sans aucun interinediaire , produiçji e: 
moi une sens^ tiçjn ^fQrte et vive. ., 

Eh sortant du tombeau de Mourad-Bey, fé 
yais du noir dans l'âme et le soleil mé fit d 
bien ;. son ardeur me rendit ce quMl me 4f2p 
blait avoir perdu d^existence. Je m'inforîaïf 
du vieillard du tems des conquêtes;' il. tuftà 
rejomt la rive opposée , et ne conversait ^lo 
qiie tous les vendredis avec ceux qui venaiei 
Xappeïcr «à sa tombe j^ placée sur le dieraia' ,4 
'la Mecque, ce que. j^appris par un des gardieii 
du tombeau de .Mo!arad-Bey qui avait remplac 
le vieillard. , 

Dans notre trajet du divan au tombeau 
nous avions été suivis par un jeune moine d 
Girgeli , qui , avec cette , confiance que le dra 
pçau blanc avait rendu à tous les prêtres, pri 
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fure- dé FArabe, f aurais pu promettre 
#ervîr d'appui auprès de Schcrir-liey; 
habit monacal européen vint fort désa- 
rment me distraire de mes souvenirs d« 
républicaine. J'aurais grondé M. Paa- 
malgré toute son obligeance, si je n*a- 
ïwiné sous sou embarras, son désir de ne 
de peine à personne. Je le priai sen- 
d'empécher ce moine de venir avec 
a tombeau de Mourad-Bej. En retoar- 
ers la cauge, j\*us le fin mot de -la pré- 
m et une nouvelle preuve que, dans les 
:hes des prétres^ il y a toujours un iÀ- 
ersonnel, une arrière-pensée. Celle du 
de Girgeh était de faire demander un 
î sur ma cange jusqu'à Girgeh, dont 
itions à une journée de distance. .•• Le' 
, Pâsquale vit tout d'abord ma surprise, 
dit: ,,Vous ne voulez pas? — Moi' 
un moiue si près de moi ! moi passer 
lit dans la même enceinte, et côte à 

Sonr ainsi dire, avec lui! Non, nonj 
e moine. Qu'il marche. Son mattre, 
1 qu'il prêche sans le comprendre, n*a- 
cange, ni dromadaires ; il marchait à 
1 sur la modeste monture du pajs; qu'il 
;et ex ^mple d'humilité. " 
i qu'il en soit de ce Mioine, j'ai su de^ 
le'ina Vivacité avait fort diverti Sch4tî£« 
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Bej, et qu^il approuvait mon aYenion poor 
tout contact avec les moioes. 

Je ne retiendrai plus sur les attentions doit ^ 
on nous combla; Schérif-Bey les avait pooi- 
sées jusqu^u la prodigalité. En arrivant pin 
de la cange, nous trouvâmes tout rëquipagO} 
le mameluk même, occupé à placer des-pro* 
visions de toute espèce, au vin près. U avait 
poussé l'attention jusqu^à faire faire ezpip 
pour nous uoe fournée de pain délicieux. J0 
ne pus toutefois m^empécher de le comparer ^ 
cet horrible pain que mange le peuple, d^figf^ 
pte; et qu'en ce moment les peuples d^Earopff 
me parurent dignes d'envie! 

Dans ma visite au tombeau de Mourad-JSejf 
j'avais eu des renseigne meus positifs . sur lé 
coup d'état de AIohammed-Aly contre les ma- 
melucks» Je ne dbputer^i pas si le soleil M^ 
leva ce jour-là ou non dans un nuage couleur 
de. sang y mais je pais assurer qu'il est de 
toute fausseté que Mohammed-Aly iut assi» sur 
une terrasse de la citadelle, à fumer son riche 
oarguillet, pour tout voir sans être vu. Oa ne 
pense pas que je veuille trouver un bon toxi 
dans au coup d^état ni tirer d^un massacre l'é» 
loge d^un potentat. Je veux seulement que le 
dàîr de placer un mot inusité,, et qu^oa croit, 
sonore dans les richesses orientales, quei^ce 
désir ou cette prétçntiau .ne ikssent j^ jAasur*» 
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iplètes fanssetés sur ud prince qai 
i, de ia part des Ruropéens, riiofli- 
I vérité liû^orique. 
de la cata»tr(>|)lie sanglante, sans 
inévitable si Moliaiumed-Ali ?oii* 
au pouvoir, ce prince était dans la 
rrand- Divan, où Ton entre par la 
neur, et qui n\i point de terrasse* 
\r deux irrécusables témoins, ^u^i 
livrer au délassemens du narguiJIet, 
était d'une agitation non point fu» 
ts douloureuse : il fit mâne un re* 
iz vif à un renégat italien, qu'oa 
omme conseiller et instigateur de ce 
t, qui répugna long-tems à Tàme 
euse et sensible que Tindieative et 
MoIiauimed-AIi» Yoici d*ailleur» let 
toute leur exactitude, 
lelucks français, qui sont de tous les 
étaient venus .à la citadelle comme 
fête; on en avertit le pacha, qui 
proche d'être Tenus f^ans ordre, et 
Tordre de se tenir loin du cortèg» 
salle du ministre de la guerre, 3fo-» 
Qjy celui même qui donna à notre 
lameluck le conseil de vendre soa 
ir se donner un peu plus d'aisance^ 
Elis se tinrent sous cette égide, tiM^ 
>ut ce qui lestait de ce cor|^ si 
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beau, maU si turbulent, fut massacre sans ^tiè, 
à l'exception d'un seul qui, tout armé, sauta 
avec son cheval de plus de trente pieds de 
hauteur, par un endroit de la terrasse de Salfr 
dln qu'on a nommé depuis le Saut du Biam» 
luk. 

Le cheval sauva les jours de son itattre e 
amortissant la violence de la chute; il rest 
mort sur la place, et son maître parvint à a 
cadif'r peudaut trois jours au. Caire même; 
avait de Por, le prodigua, et obtint un guid< 
deux chameaux, et se mit eu route pour Saint 
Jean-d'Acre, où il croyait joindre le pacha qi 
était son ami. A peine entré dans le déser 
tes guides Pattaquent à Timproviste, le dépoai 
lent, et Tayaut frappé de plu:»ieui*s coups, 
laissent pour mort sur le sable imprégné 
fon sang, et sous les feux d'un soleil qui 8> 
pouvait tuer. Le malheureux Mameluck dei 
encore revoir le jour; des Bédouins passe 
l'emmènent à leur tente, le guérissent, et, t 
la promesse d'une forte somme, promettent 
le conduire au pacha de Saint- Jean- d^A 
IJji tinrent parole. A notre séjour au C; 
on nous assurait qu'il y vivait encore, 
ÔQu certainement pas d*une manière ni er 
iition à fomenter des troubles et à reven 
Eeypte, sous le pouvoir bien affermi du 
roip exciter des séditions pour le renvarsi 
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lis si, en. 17 et 18, il y avait des mnme- 
qui s'arnusassent dans la Nubie et à Don- 
à des exercices gymnastîques on che?ale« 
Les; mais ce que je sais très -bien, c'est 
le$ Nubiens et Tes Nègres ne soj^t pas des 
es ; que non>seuIement on ne les redouta 
mais que personne n'y pense, à commen- 
>ar le vice-roi et Ibrabim-Faclia. 
loi que Ton ait pu dire ou écrire sur It 
tre des mameluks , fiillait>il que le pacha 
issat prévenir? On a fait dire à Mobam- 
Ali: „Le monde jugera entre le meurtre 
tic d*Engbieu et la catastrophe âés mame«> 
" Oest un nonsens ; car il ne peut y 
de comparaison entre huit cents hommes 
seul ; Je duc d'£nghien ne fut point sur- 
à une icte, mais fait prisonnier comme 
itant des intrigues contre la France, cou- 
it jugé, un peu militairement, il est vrai, 
enûn jugé. 

^que le vainqueur d*Arcole eut planté le 
au tricolore en égide contre le pillage 
î sur les mosquées du Caire , le grand 
e sentit déjà , par cette aptitude supérieure 
iner tout ce qui se rapporte aux lieux et aux 
es, que TEgypte ne pouvait être heureuse 
ranchie du despotisme des mameluks, 
a^il ne restait plus à ce corps, autrefois 
9sant, alors harcelé» dispersé par nos ar- 
VUX W 
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raea, qn^un scdI cbef et ponr nous an seul 
nemi , Mournd-Bey , à combattre , que les 
viaces de TEgypte étaient commandées par c!< 
générant français, que des autorités légal 
eurent reîmplncc le pouvoir capricienx et d< 
potîque qui Pavait, opprimée, alors llonapai 
jugea nécessaire l'extirpation des mamelucka^^^^ 
que le vice-roi a fait exécuter; il sentit qnV 
près seulement on pourrait réaliser une partit 
des promesses faites pour le bouheur du peu- 
ple; Bonaparte écouta la clémence, mais il 
fut trop facile an pardon, et la tête de Phè- 
dre repoussa à Pombre Folivler de paix. Des 
guerres partielles, des essais de sédition^ en 
furent le fruit et la récompense, et nous per* 
dunes TEgypte..** Mohammed-Ali avait, en 
1811 , affaire aux mêmes hommes qui aTaienl 
été si funestes h la France; et, puisque 'Son 
Toeu était de régner sur l'Egypte tranquille et 
amie avec TEurope , peut-on laire à ce prilioe 
un crime du seul moyen qui lui restât pour 
iauYer sa tète et affermir sa puissance? 

Mftis laissons de côté ces sinistres snitveiiirs, 
et revenons sur ma cànge* Nous avions Tair 
de glisser sur les eaux, tant le Nil était nni, 
quoique le vent enflât la voile* Nous avan- 
cions rapidement, et le lendemain nous arri- 
vâmes h Girgeh, à hiiît heures du soir. C*eat 
un. assez beau pays: aussi les moines y ont 
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^lu rni domîeile. Une partie de la ville avait 
^té emportée par l'inondation de 1829; où 
"^'oyait encore des maisons comme coupés par 
'«loîtié et des cours intérieares dans le même 
^tat: les tem» de k ville «ont assez élevéee 
^^ en rendent Paspect fort bizarre. 

r I 

Voulant avancer s«fns retard jusqu'à Tbèbe^i 

SH>U8 dépassâmes CtTgeli, et allâmes faire une 

station à une demi-lieue au delà, presque à 

3l'endroit où Davoust reçut ordre de détruire 

jnsqa'au dernier des Arabes d'^Yambo qui ve» 

liaient Tatlaquer. A notre gauche s^élevait le 

Tower qui fait face à Gîrgeh, où le cbef de 

lirigade Morand fit sa reconnaissance et força 

ies mameluks de se retirer et de passer le NU 

« Bardîs, où nous devions- arriver avant le jour. 

^3>e l'endroit où j'avais fait arrêter, nous p<>n-» 

"^ions suivre tout ce terrain de Girgeh, où tout 

.|:>arle de combats livrés, de victoires reraportéies, 

^où partout on letrouve le nom d'un brave, le 

^uvenir d'uue action intrépide, LasaHe, Belliatd, 

^esaix, Davoust, ]\.lorand, Uravé et sage Morand, 

^iou4 avons rendu, liodamage ^ votre mémoire 

^)u lieu ra(?me où. , 'revenant de chasser t't 'rC^ 

bouler dans leurs déserts les Arabes d^Yatnfk)^ 

X'ous revîntes ici protéger les ctabiissemens si 

nécessaires à l^irmée dans un pny.s où tout 

).*ouvaît manquer aux établistseiatns «\ ^ù^^w ^a^^ 
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&BS à ▼otr^.prtidente foUicitude'^ qae 
geait si aoblfim^t Totre courage! 

En repassant dans caa mémoire tous < 
glorieux, en .me ^appelant ces noms dit 
France, et presque toiis sortis des ciass 
cures, ayant tous ;jokit.:à la bravoure 
dat les connaissances du chef, je ne 
dire qqel, Qrgueil fanais, de ma patrie «a 
ei.avee :quef enthousiasme^ je m'^assocû 
gloire sur cette terre où d^autres n^o 
des joorniéfes de recherches que pour 
les siècles passés , ; pour, chercher des d 
enfpuies , /^any; ,y,estigj&s certain^, sous l 
«ière des 4^p(^ipres; Moi, je n*ai foulé '. 
antique que -pour, unir Bonaparte .^,Na 
et* le p^ci^cateur ..trf4;»mphaut du Çaii 
g^dde, victime du :r^çjb%;r de .rexil. 
mes regards se sont élevés avec stupi 
les débris imposans des miracles des ari 
coeur n*en palpitait que. plus vivemept. 
racle d^une «vi^ée .d'iiomines d'Europe 
•ai^t toujours eu coujibattant ce pays et 
phaiit presque jtoiijcMjrs !; . 
. ,Ohi pjpurquqi .ces J^ranç^ais si vaj^ 
cette natipn ..de.^ëf^.. quj «ait tout cpn 
pourquoi n^a-telle p«\s un peu de cette pQ 
de calcul qui sait conservci: '? 3Aais peuU^t 
ne «tarions nous plus, nous,. !ce peuple ,4 
hardi, conrageujifj, Ji^mm 1rt»f»*»*«^H^^». P< 



rrec cette* quafittf nfîley mrfi» ' itn ^e« ; Icynrde ; 
(^aiinons-hdusF ploY-que'fa ?>i'avod)'e d^on g<n>- 
ernèment del 'mal^chahds. Oroyons, mon Diea! 
[Qe toVLt est pour le' inietut' iddfts le meilleur 
^ mondes possîbto. '; ■ ■ • 

'Apre^ àv^ir li^éitè rt^Jei* l^éqirfplige,' iR>us re^ 
ôgHftiiiés T<eni> l$Ai'dîl rCégvand ei' autvefbii 
iciie Tiilage, aujourd'hui ne serait plus- iqu*imt 
uine si les villes et villages construits en terre 
"Q laissaient; ce ne sont que des monceaux 
le terre: cependant B:irdis est debout encore 
^ assez peuplée. Dans ce trajet, fait pendant 
ine soirée délicieuse, une visite à mon bureaa 
portatif me donna une nouvelle .preuve de la 
Magnificence hospitalière des Turcs: en cher- 
cluuit des pastilles du sérail pour parfumer la 
pange, j^ouvris par hasard un tiroir becret, et 
Inavoué que ma surprise fut grande, en voyant 
tJn tiroir assez vaste relnpli de rouleaux éti- 
quetés contenant des pit'ces' de monnsiie d^r 

usqu'à mille francs, avec ses mots: de SeulU 
tfian: „Vous allez voir bien des pauvres; ne 
irous gênez pas : rien n'est respectable aux mu- 
Snlmans comme le coeur qui aime raumône." 
Bon y excellent Seuliman 1 Notre religion aussi 
prescrit Paumône: mais.... 11 est heureux, dia- 
prés tout ce que j'ai déjà vu, que le prophète 
vous air choisi un paradis à part: car sans 
cela il y aurait h craindre que le cYQ\âft«xv\. xvst 
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prit le.pette dlioniicar JArJuat. Con 
rencootrionj «luTeiit dei biwques da 
qiiî le rwdaieut an Caire, fécnTÎs 
niao pour le Kneraier et lui envoyer 
venir que je lui avaia promu; c'émit 
de In vie du ^Uwteur-GaU, ma» qa»i 
lleodrAï 4e rapportée, parce, qu'il i 
f«iiii ici à. at put». 



CHAPITRE XI. 

^cffeiidi du gourerneur de Kenné. -^ PoIUessçs 
turques* — Mo^en de Gorre.<:pondancc. — Le 
diner à terre. — "Las femnics fellahi. — In te- 
neur d^une femme fcllàli. Singulière con- 
▼crsation. — ËfTet produit par mon costume 
d^homme..-^ Détail.s de moeurs recueillies sur 
^ Jm lieux. -^ Occupations des femmes arabes 
de ia Haute -Kgjrple. — ; Les JNégresses de ^a 
Kubie. — Un spectre rivant. — Une habita- 
tion moins chère qu^un chapeau de femme. ^^ 
La Contemporaine médecin. — La misère d*£- 
g/pte et la misère d'Europe. 



A peine j'eus expédié à Senlimnn-Bey le 
>4^rrier dont je viens de parler , que nous vi- 
es s'avancer une cange à vingt-quatre rameurs, 
ant le rcïs liéla le nôtre pour demander quels 
raient les voyageurs de la sienne. Reïs-lbra- 
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him répondit: ^yMistafirs* de SeuH 
Aussitôt la musique commença su 
questionneur, ce qui fut pour moi < 
rant augure: car si nous eussions 
Rhône aussi bien que sur le Nil, fi 
appel rêvé au moins Texliibitioa 
ports; tandis qu^ici, h huit cents li 
France , c'était une politesse courtois 
lanterie raffinée du gouverneur de 1 
me sachant munie d^un fîrman du 
d^lne lettre particulière de Seuliuia 
ayant été forcé de faire une tournée 
ûon dans son gouTernement , m^en 
effendi afec ordre d'agir, pour tout 
pourrais désirer, comme il Paurait fait 
il y avait un drogman qui pariait p 
l'italien. Je lui exprimai toute ma 
sance, lui disant que ne Toulant 
nulle part qu^au retour des Catarac 
r^îs que le gouyerneur serait à Keni 
j'aurms Thonneur de me présenter a 
de réclamer ses ohligeauces. 11 parui 
C'était un' jeune l'oscan assez biei 
et fort -honnête* Au moment même 
sais mes rcmerciemens au drogman < 
BejT, le nôtre faisait signe à un 



^ licites. 
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itt aa bord du Nil, et me dît que eet 
me allait au Caire porter des lettres. La 
e était au uioins cinquante pieds du bord , 
! crus qu*oo allait la tourner; je dis mémo 
usouf d>n donner Tordre au reis. Pour 
ose il me taiontra le pauvt-e feliah arri . 
à la cange ay<int sa chemise bleue en pa» 
sur la tête et marchapt tète hante commï 
renadier. Posant une main sur le rebord^ 
:outa attentiTement lousouf lui expliquer 
le hej lui paierait un talari, et le cour- 
étrange de repondre par un gai taib, taib, 
»uf lui attacha la lettre avec celles qu^il 

dans sa chemise, qu'il n''avait paé laiteée 
irage , parce qu'il répondait des papîàrs 
» lui avait - confiés. J^ai déjà dit (fuel !• 
la probité des hommes qu'on emploie côm-» 
loyen de correspondance: c'est a' ne paa 
faire une idée. Lorsqu^au talari promis 
eus ajouté un de plus et que je donnai 
Ace, je crus que ce fellah était devenu 
il làdia le bord de la cange qu^îl tenait 

sa main, et après avoir pris- le talari 
ses dents, il sauta et fit di?s cabrioles k 

euTojer des éclaboussnres d^eau, comme 
eut été un souffleur. Je n^rais depuis 
tems ri de si bon coeur qu^en voyant le§ 

joyeux de ce pauvre homme, si sûr, si 
i et si heureux pour deux talaris. A ^îim 
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fur le terrain , sa brève toilette faite , il dis- 
parut en courant et on nous remerciant eocore 
du geste* Cette scène et la politesse préîe^' 
nante du gouverneur de Kenné avaient donne 
un ton de ^aîté h notre humeur assez monotone 
dans ce trajet. Voyant h pQii de distance nn 
bûCT'jut't > de palmiers , je décidai de dtaff 
§ terre; iantaisie qui ne cause aucun cmbar-* 
ras. A peine îtions^nous iiors de la caoge 
^uc six rameurs portèrent les tapis et tous 1<^ 
olijets nécesaires au repas que Ton préparais 
à bord et qu'on nous apporta bien chaud e^ 
trf.Solestemeut. Je trouve si peu d'important 
à ce qu^on mange, pourvu que ce soit prompt 
lemyent accommodé, qu^on ne sera pas étoufl^ 
dje n» jamais voir meutiouoôs nos divi^rs repa^" 
Je dois dire, une fois pdur toutes, en hoi»^ 
mage. aux soins de notre ami Seidinmn-Bej r^ 
de ceux auxquels nous élions adressés; qu^ 
ces repas étaient toujours ahoiidans et délicats^ 
quoique peu variés; c'étaient des pigeonueuiuâ^ 
délicieux, des poulets tendres comme du beurre^ 
des cailles comme ou- n'en trouve pas eu R\u 
rope, et du mouton excellent', de lu sahidr, 
^lais points de fruitt»; avec cela du moka dix, 
jquiuate lou par jour, et le matin à cinq heu.* 
rts (nvee un lait doux comme de Phuile de 
noisette et que fournissait une belle et jeuni: 
petite chèvre que par récompense nous fui»ions 
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lutillev et paître luitoor de noui qnaMl 
nionii à terre, 

Iroit que nous aTÎons choisi cette fois, 
peu de dUtaace d''un village qu'ion ue 
lat du, Nil, parce .qu'il Était caclié par 
aiefei et '.loin .du .bord, Â peine fiiinea-i 
sis , que pHi9ievr« iiemoief felUlif viorenl 
a pQ«4eay des^pigeom «t desiMHiiii. Çetf 
ne aent nuUemçnt iuip9^:(uoei'; OQ-ATail 
raire de la peine k le« faire approelier, 

leurs gettte« exprimassent. ayaezicoioUÎHn 
^e à visage découvert et liabillée en 
, leuiT.iparaiMait iHiediod»- bizarre el 
• Elles étaient' du reste assez propret; 
avait OMeme deux dont Je« icliemipfM*, de 
cha, ' étant toutes neuviea, jne laivs(iepl 

d'*aToir de k gr&ce dans leur ampleur 
i lak'ges mauchea qui, par le xnoindve 
ent, découvreat les bra« jusqu'^aa dee-» 

Taisselie; ce qui, avec ie» usages de 
des feuiméa turques^ n^ffire aucune in** 
.. Ji^a>9ÎS! depui«i long^^teias le désir de 
e quelque choae de ■ mieux, parmi .les 
>ns des Arabes i'ellab», que les miséfa^ 
tes que j'^avais vues dans les environe 
idrie et du Caurc. J'étais également 

de connaître les liabitudes et les occu» 
de ces femmes dans leur iQtérieiin Le 
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liefaoù tooan iûtnk» me parut- propre à f 
faire ma curiosité. ' ■ 

Le meilleur moyen de lier coDTCrsation 
ces femmes étant de les débarrasser de 
marchandises,* nons remplîmes les cofas' 
poules et de pigeoiw, quoique lious e n 0usi 
comme on dit) à revendre. ' ' loi^uf tlot^ 
fetprétey- me mit en MBvetvatidfl réglée 
la- plus jeiine'dës fellaiis,' contersation qi 
traduis littéralement. ,^Ëte8*-Totfs femm' 
fille? — Je suis femme d'Aclimet -^ Etes- 
de ce village? <^ Non bien loin de Fost< 
*-• Etes -vous heureuse et riche? — Non 
vons. < ^•^•' Serait^e tme • chose contraire -à ' 
loi qtre! de- me faire vbir votre' iiiaisoBi.^ 
Pourquoi % ' >n'étei- vous paS' une femmel 
q[fioi'«eki pourrait- il ofienselr le prophète 
Vousid^mandiee Tho^italité, ne faudrait-1 
encore^ la donner à lui aussi (désignant 
pold)?^ Je voulais faire prendre du e 
ces denx femmes, mais lousouf, fort an 
des étiquettes ,' me pria de n'en rien .i 
parce que cet' excès- d?honiJeor, .me disai 
leur -ferait oroire< quie nous ëtionl p^ de * 
dans notre Fr<anque9tan**\ Jl fallut >bie 



* Sorte 4jb cajfe. 
•* Le Vîeuï-Cairc. 
*** L'Europe. 
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fendre à cette raison; mais je remplaçai cette 

faveur par uue chose plus réelle ; je dis à Ion- 

Boul d^alier cLerclier uu sac de cai'é, et de lo 

^aner à ces iemines, après quoi nous nouj 

cheminâmes vers leur village* C^ctnit, coiDin« 

"A autres , un amas de cakdttes sans toits , ui 

portes ni fenêtres; toutes ces cahutes étaient 

d'aîileuni rapprochés isi» unes des autres et di^ 

posées sans ordre. Ce village cependant avait 

*ui^ aspect plus riant que ceux que j'avais vu4 

precédement; on le traversait au milieu par 

^e très 'large rue se terminant au loin pav 

n^immenses plaines cultivées, ayant au delà te 

^sert. La jeune l'eliali nons montra sa maison, 

^^titit la plus apparente du village. Lcopoki 

^^ lousu'if restèn.'ut dehors assis sous un pal- 

"^er, tandis que ma conductrice voilée m'en Ût 

*^ honnenrs. Après m'ètre courhée en deux 

pour passer par Couverture oblongue qui seft 

d^âQtrée, et qui n'a à peine que quatre piedi 

^^ Iiaut, je me vis dans un espace presqim 

carré, sans autre plancher que la terre, u'ajaut 

pour cheminée qu'un trou dans cette ti'rre, «t 

pour meuhles qu'une crudie, trois grands vft* 

*^^ 9 un grossier chasse-mouclie, une natte dam 

^ coin, et des chid'ons dans l'autre. Cétait là 

*^^ ^alon, la chambre nuptiale, la cuisine et la 

sa^l^ 2^ manger. Pas une escahelle, pat da 

^"it, pas U plws petit iiH»>ir , pia \u«aa «% 
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morcéan de glace brisé qae dans nos ptt 
•érables cabanes on trouve sar la cliemin 
attaché au mur. En jetant mes regan 
cette nudité désolante, que peut- on n 
mandaîs-je, faire, dire et i)en8er ici? 
tout entière à cette idée; et que mon 
en fat serré! J'étais pourtant dans une i 
opulente dans son geifire.' Otte jeune 1 
avait des poules, une diévre et posséda 
enceinte attenante à sa maison, et où 
taient onze l>eaux palmiers. Or, qu^il 
ou non des fruits, chaque palmier est i 
à une piastre de contribution. Les datte 
iraient pas donné depuis deux saisons, 
avait fallu payçr.^ 

Ne pouvant causer avec ma conductrio 
Paide du drogman, et n^ayant plu» rien i 
je liii û% un signe et nous retrouvâmes Lt 
et lousoof dans un cercle de plus de so 
personnes questionnant et questionnées» 
•ortie de cette cahutte avec la femme f 
on singulier brouhaha se fit tout->à«coup \ 
dre, et j^en devinai fadlement Tobjet h 
ma conductrice eut fait, pour prouver sa 
culpabilité, ce que fit je ne sais plus que. 
teur de ^antiquité pour attendrir les ju§ 
Laiii. N^étaut pas sfîre, et n^^yan't pas 1 
de produire panai effet, j'arrêtai asseiç 
main de ma conductrice pour qu'il u*; 
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i qnlnillec et non preuve complète ; ■ilôt que ift 
i miin ent dcsignû ma poitrine, I« t>roii)ui)i.i prit 
I tu caractère moins Mitiilire, H (]ut>lf|iie* bnclii* 
^ lax pauvres notu Talurent la vwite (le tout [e« 
i. Itliitans. 

<f J'aTais asacE de rinsppctîon d'une enbutle, 

i Mil je Toniaii laroir quelles ùtnicnt le» ocCH- 

^ pwion» de ces Icmmirs; lonsoiif if demanda n 

j ' celle (jni m'avait montre son gile, et voici «e 

j qu'elle répondil: ,,Je fait cuire, comme toutei 

' "* ontrea, ii^ poiï ou le doiira' pour la f*< 

"lille; nous alion* ii!i j\it remplir nos cruelles, 

H, nous écrasons ie gr«in pour faite le pain; 

noiii le pétrisïOQi. — Où? dans quoi? — Dana 

"B liaqui'i l'u bais qiiL- nous avons en commun, 

^ouB sfons soin des poules et de la clièvre; 

'^ K sont nos maiis qui la trai'iit; quel<]ne- 

Ibii nous f.iiaous du tieiirre du liouia. — Et 

^ot chemises", qui les fait? — Qnnnd noua 

Pottrans, nous les nclietont toutes fiittes; celln 

S**! en ont dans re village les ont du Caire ; 

*>" donne les lieîlles aux pauvres." Quel regard 

•ï'sdoiiralîon ces mots me firent jeter sur ce groupe 

l'U in'eDvironaail , et que celle qui Tenait dt 



• BôîMon rermentéc avec da blé ou de l'org 
et qui n>9t pas du tout dcaigréable an gol 
■inii irès-capitcuaci 
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parler me parut sublime! Abaissez* t 
minières et aumôniers du monde civilîs 
sez-Tousi Tenez ici, au milieu d'une 
n^ajant pas le nécessaire, apprendre 
quer la vraie charité , non celle qui 
•on 8upei*fiu qn denier au pauvre, ou 
cule qu'une grosse chemise de toile 
core trop coûter pour donner tous les 
au nécessiteux; mais venez ici, chez 
Très Arabes, apprendre et voir le trioj 
préceptes de THorame-Dieu par la du 
celui qui vécut pauvre en. donnant s 
teau à cel^ui qui était nu. JVprouTai 
vrai bonl>eur dans ce village pour 1 
Stins avoir tout visité* lonsonf alla 
notre équipage, à rexceptiou d\iQ ho 
resta seul à garder la cange; je fia < 
du tabac, du cale et une trentaine de 
Les rameurs trouvèrent des amis, m 
amies ; ce fut une iêUt , un délire de 
musique, la d.iusf... et quelle danse! 
moins elle atteignait son 43ut ; elle éi 
de )H>ime joie. Fendant cette iéte, je 
rtis^ ayAic L^opold, le reïs et lousouf, 
do village. Je vis encore deux maiso: 
tomme la première , je vis la généi 
leurs hûbitàns, mais je ne puis m\ 
de le répéter, quelle miscrfs! partout 
^tie ttbs,oia des objets de première i 
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Vivais vu, près de Naplea 

voisines de Tarbes, des | 

des feuilles dans des bacs.. 

mateïas que là nature du n 

corde aux' mains qui les \ 

ces arbres si beaux en des 

de bienfaits, ces beaux pa' 

doumes de la Haute-Egypt( 

peu savoureux, ces sycomoi 

dans une ode orientale ne d 

lage utile au repos du ma. 

végète sous son ombrage ar 

encore quelques femmes su: 

habituelles, et j« pus me c( 

le soin de puiser de Teau . 

pain, quelques ablutions au 

ôa précepte Croissez et mm 

réduit pour les femmes fella 

pies sur leurs talons près • 

courir aux bords du Nil oi 

vendre des oeufs, des pou! 

aux voyageurs. Les Négri 

sont plus actives, plus adrc 

de charmans petits paniers; 

des coussins a\ec l'ècorce 

doume. ~ Leurs maisons sont 

ont presque tous les ustens 

à «ne cuisine qui n'exige < 

lse% femmes vont dans leur 



de terre que noua avions pria pour un cuenu 
au milieu de. tout ces clienib, que là gisait 
use femme, une mère malade avec tio'ta tl^. 
Cans. Au signe que je tu à ct^tte leinme de 
Doui y couduire , elle s'élança de ce cûlé avec 
des démon stralioiu de Joie ; et je la ris T>ien- 
tôt accroupie, tenant ta tète à un iceptre cou- 
lert de lambenux , et ayant difà donne nus 
«nfans- un des pains que nous avions l'ait dis- 
tribuer. Ce spectre était tellement elTrayant 
que Lëopold m^me n'en put soutenir la Tue ; 
«t déposant quelques lalaris aux pieds de ce 
débrii bpmain il m'ûnlraina. Certaine de laû- 
Mr cette maUieureuse mé're «ou* une garde 



fiilèle, Je demiindai ce qa'il fallait pour qu'elle 
^I aa iDoias ua« caliutle des panvri^ , uae 
woche, une natte, ane chemine; elle parla à 
lougoot, et désignant le don de inoQrils, eîltt 
""Jiqua qu''il y en arait presque ftssez... AvaDt 
w aoleir couché une mère et- trois eiifans se 
foutérent à Tabri d'eipjrer de besom etsaos 
'^temeot; et le tout pour une râleur moindre 
lue celle dW diapeau de femme. Je me pro- 
mis bien de n'-avoic i»jiiï aucun luse de ce 
S<-'nrc; et si jamai» j'étais sur le point <ie inan- 
^Uer à cette promesse, j'y reTiendrais Ijien 
^*te en peQsaut à ma'ricke fellah -, h sun coeur 
*^aritable et à tous mee pauvres. Arabes. 

liOrsqu» nous remout^rneu sur U caiige, tout 
** ■village garûissait les bords du Nil, saos que - 
'^la nous causnt la moindre importun! té. Cé- 
'^it uR coup d'ûeil Ijieii bizarre que celui d'un 
S>^oupe de cinquante femmes accroupies , ]es 
'^udes sur les genoux, et le visage appuyé 
^r' leur» mains ; les hommes étaient assis en 
Cchelotis^ quelques-uns cliniitiint, accompagnant 
■ n musique de la cange, et dansant ou exécn- 
fant de ridicule* miiis joyeuites pantomimes. 
Cela dura jusquh minuit, et je ne me rappelle 
pasune seule des brilianfes f§tes de ma via 
passée; àlnqnalte i'àie dû noa-aeulement au- 
tant de bonbeur réel, mais- autant d'amuiemeiit ' 
r érit&ble. J'étais- destinée li toaV» va«ua> ^ 
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récompenses ce jour-là, et je fat pi 
mais convaincue que faire Paumône 
Leur. Un peu après le coucher du s 
vîmes ma riche fellah avec une peti 
Luit à dix ans, assez propre, ayant 
cruche neuve sur la tête, descend 
.< .pour la remplir. C'était l'ainée des 
de la pauvre malade. À sa vue, le.* 
commencèrent en chorus. Les penp 
contrées ont l'idée que tout Franc 
decine*. Deux Arabes ayant appelé 
celui-ci avec le salut du respect**, : 
qne les deux Arabes venaient de* 1 
savaient qu^une sainte hadi-je*** frj 
venu porter la bénédiction au villa 
mana et la nourriture aux pauvTes: 
naient, eux, demander la consola 
sauté, à celle qui avait la parole 
Ohl que je me serais crue coupabi 
ver un côté plaisant à leur singulièi 
Qu^au contraire, j'^en jouis avec déli 
approcher ces deux malades : ' Tui] 
âgé de vingt ans, et. souffrait de m 



* Je les croîs détrompés depuis qael 
** Baisser la main comme pour touc 

et la placer sur le coeur. 
*** Pèlerine. • 

(SqU dt i 



Ij awit les yeus abîmés par suite d'une atfreuie 

H négligence el par des frictions faites avec des 

Iti "''JËts malpropres. Profitant alors des leçous 

^ <'e eliarlatanîstne médical que j'avais _élé à 

], ^éme de preodre depuis mou nrrlvée en Egypte, 

SA '^ ^>i à Léopold: „ Ne ris pas, je vais faire 

J ''inspirée et le docteur ; .toi , tu exécuteras ce 

J 9>^ je te dirai." Les deux malades restèrent 

J ueliout, les mains sur la poitrine; le reïs, der- 

J riére notre mameluck, se loit eji attitude de 

r/ "'^gman; tout le village en rang, dominait la 

il cange dans une attente de vif intérêt; Léopold 

P|^parant d'après mes recettes uu paquet de 

^it^îtle toiie par petits carrés, et l'Iiumectant 

^'ec de l'eau de rose do Faïiiin" coupée avec 

^« l'eaa du Nil. Mettant a!4|i àaas un petit 

^con quelques gouttes d'élixir stomacliîque Je 

''otre pliarmacic, je le leur donnai avec quelque* 

P^ûis et une moitié de gigot de mouton , le 

^*>ut dans un cou£n, tandis que,^ayant un vo- 

*''ttie de Rousseau ouvert devant moi , je fai- 

^>» ordonner à celui qui avait des douleur» 

*• estomac quelques gouttes de mon élixir, jus- 

^U^Â fia du fiacon^ un demi- pain avec un peu 



* Froiincc où l'on coltive les roses. 

fNoU dt F Jultur-) 
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de mouton , • «ne fois par {our. Je presci 
ensuite à Tophtàlmique, sous peine de pei 
la Tue ; une rigoureuse propreté et des bi 
avec l'eau q«e j'^ayais préparée. Qui poi 
le croire? dans cette singulière ordonnance 
me fallut recommander à cet homme de 
î.isser séjourner -aucune mouèlie à ses pau; 
res! 

En eŒtt 41 est impossible de se faire 
idée de Thorrible saleté des Arabes. On 
des enfans et des hommes ayant aux pau 
res des paquets de mouches, et les y lais 
«ans faire un geste pour les chasser; c'^est 
point que j''ai demandé à plusieurs habitai 
cela était un plaisir pour eux, ou s'il était i 
traire à la religion de les tUer ou de les c 
ser, ainsi qu^onBl^a prétendu. Rien de m 
frai que cette assertion: nul motif religieux 
les retient; ils se laissent aller tout bonnei 
à line nonchalance de malpropreté qui s'é 
jusqu'à la vermine. On Textirperait facilei 
si on s'occupait du peuple, s'il comptait ] 
antre chose que pour payer les contribut 
et travailler sans fruit pour lui-même. Ahl 
bon , aimable , . brave et spirituel Mohanni 
Ali, que je me suis souvent promis; dan 
voyage à Thèbes , d'apprendre le turc ou 
rabe ^our vous parler de vous à moi avec < 
libre franchise q^ue nul souverain ne nu 
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pent-étré autant que vous ; car si Totre 

a Paspect -plus misérable, ceux d'Europe 

iis de misère, parce qu^ils ont plus de 

8 , et nos potentats ne s'en occupent 

.pas autant que vous, puisque vous enw 

z vos trésors pour les éclairer et les ins- 

; peu à peu, tandis qu^en Europe, depuis 

des années, on ,ne .veut ^plus faire de 

iices que pour nous faire oublier >Ge que 

saTons. 
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CHAPITRE XII. 

Crainte des voleurs et terreur panique. — Un s<^ ^ 
dat de SeuHman-Bey. — Suscription d'ur^ j 
lettre, et le nom de Valhubert. — Mort d'à ^ 
brave , et souTenirs réveillés. — La marquis 
de Fonsèca et Bianca. — Châteaux en Espa-^^ 
gne. — Un camp de pèlerins de la Mecque.^ 
— Crainte d'une contagion. — Profonde ia-^""^ 
80uciance des musulmans, et précautions se- 
* Tères. — - Morts causées pur Tabondance des 
récoltes. — Prédiction de l'abbé Rainai. — 
Champs de bataille des Français. — Bel- 
liard, et l'ophtalmî. — Chronique vivante à 
bord de nia cange. — Détails inouïs sur la 
naissance d'un des ht>mmes de l'équipage. — 
La femme arabe accouchant au milieu d'un 
combat. — Générosité des Français, et recon- 
naissance des mameluks du tems de la con* 
quête comparés aux mamelucks d'aujourd'hui. 



A peine tout fut- il redevenu silencieux dans 
le yillage que nous remimes à la voile) et, 
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X accords an peu sauvages d'une musique 
^ins bruyante ;^ le vent nous poussa délicieo- 
•ment vers Kenné. Je remarquai, à la lu- 
iière de la lune trois fellahs et un soldat qui 
ui valent à peu près la cange le long du Nil. 
^ cette heure, c'est-à-dire au milieu de la 
^uît, cela me parut suspect, d'autant plus que 
ûotre mameluk nous assurait que le village que 
**o,us quittions avait toujours été un repaire de 
*^Hgands. Si je ne Pavais pas su par coeur, 
^ bon lousouf, j'aurais eu quelques craintes 
Sl^e nos générosités n'eussent éveillé des pro- 
)^ts hostiles contre la caisse de voyage, et 
•"endu redoutable le contraire de mon opinion 
•Ur l'effet de Paumône. Pour ôter à ceux que 
J^us soupçonnions si bien intentionnés toute 
j^*xtaisie d'attaque, à minorité de forces, nous 
^^es placer en parade tout notre arsenal dont 
' ^i déjà fait l'énumeration. Au milieu de cet 
^Pj)areil guerrier, nous plaçâmes le tapis, pour 
^^outer la continuation des contes à faire fris- 
•^«iner du reïs et du mameluch lousouf. 

l.e Nil, comme je ci ois Pavoir fait ohser- 
^^f précédemment , est d'une dangereuse iné- 
^^lité de profondeur, dans son cours bizarre 
^^ irrégulier. Nous jen eûmes une nouvelle 
^^euve à une lieu du village ; la cange glissa 
^^ frôlant le fond sablé, et en deux minutei 
^ous Toilè à sec , à une égale distance dei ' 



deux rives, qjJî du côté gaucïie offrîiît €es ro- 
chers à pic fort élevés , et à droite les féllal^ 
et le soldat que nous regardions comme às^ 
éclaireurs de brio^ands. 

Nous tînmes conseil sur le meilleur parti * 
prendre. Mon avis Ait, de passer la nuit * 
nous tenir en garde contre leurs attaques ; mflS^ 
wir l'observation de lousout, que, s'ils voulaie^ 
nous attaquer, Peau qui nous sépar4it d'eux ^ 
«erait qu'un vain obstacle, il fut résolu qt^ 
la cange serait remise à fiot. A peine dei^ 
de nos rameurs se furent mis à Peau poi^ 
commencer le dégravement de la cange que f 
crus bien que nous avions pris Je mauvaiT' 
parti, car h l'instant même nous crimes le^ 
trois Arabes jeter .leurs tunique? et idescendré 
€91 courant. Le mouvement de les .couclier &i 
joue ijLit aussi rapide que leur propre moove- 
ment ; ces bons Arabes S'étaient précipités 
.pour venir à notre secours. '„ Ils sont dé- 
pouillés et sans armes," m'écriai -je .en dé- 
tournant les canons de fusils , et bientôt nous les 
eotendimes offrir leuEs services au .reïs. "Le 
soldat seul resta à terre , son uniforme étant 
plus dilHcile à ôter que Ja tunique de PAràbei 
mais ses trois compagnons dirent . au rel» qtTils 
afllaient à Keuné, et que, le -militaire ayant 
reconnu le reïs de Seuliman-Bey, son anden 
colonel f 'il 'Toulait -demander «u passage anrcx: 



ameurs, si le cavad-je le voulait accor- 
J^y consentis, et je Tus bien i:écom- 
;e de cette cotnplaîssance , en entendant 
réloge de notre ami. Comment,' ;'â^ai)- 
, aurais-je pu mMmaginer que ce soldat, 
nous prenions à 'bord par pitié, allait 
prendre dos choses fort surprenantes $(t 
lOUTélles les plus précieuses pour mes ao* 
souvenirs? Muni d^uqe lettre européenne 
lilitaire demanda à notre drogman de lui 
à qui elle était adressée ; quel- fut mon 
ssement, en voyant sur cette lettre clii^r 
ie, salle, un nom couvert à Austerlitz 
aut et de si nobles lauriers] Elle était 
sée à M. Valhabert, au Sennaar. Val- 
rtl c'était le nom du brave 'chef de ba- 
n qui tomba à Austerlitz. L'ordre da 
défendait de dégarnir les rangs pjour 
•rter les blessés; lorsque Vàlbubert fut 
►é, ses soldats vx)ulurent le relever: „Res- 
lans vos rangs! leur cr^a-t-il, serrez-les: 
us triomphons, vous m'emporterez après 
ataille ; si nous sommes' vaincus , je . ne 
plus de la vie. ^ Ses camarades lui éri- 
it un monument à la place même où il' 
tippé.... Ge monument a,ura-t-il été re^ 

1 Tout cela passa rapide comme un 

• dans mon esprit, pendant que je im 
ns me «râMasier de tire el "Sl^ y^^s^^^kkl 



le nom de ValLubent. Quel est celui-ci'? 
Est-ce un fils? est-ce uo frère? Je fis de- 
mander si ce militaire porteur de la lettt* 
conDaissi|it celui auquel elle était adresséei 
„)pe8t 'un Franc, me répondit-on; il est ^'^ 
Senfiaar auprès du gouverneur. " 

'Je fis rendre la lettre au soldat, >et fécriv- 
deux lignes que je lui fis recommander p ^ 
loasouf et au nom de ^euliman- Bej. Il pr^ 
mit sur sa iêtt d'être exact , ce qui , pol- 
ies Turcs, dit quelque chose. J'^étais réélit^ 
ment étonnée de ma bizarre destinée qui partou 
me fait retrouver les émotions de mes premiè- 
res années. Ce nom de Yalhubert se ratt» 
chait à celui d^un ami intime de Bonnier ^ui 
dans son exil à Bruxelles m'avait mille foi; 
parlé de tout ce qui touchait Valhubert, don 
je retrouvais le parent si loin de la France e 
si singulièrement. Si j^avais eu le moindre es- 
poir d'y obtenir des., nouvelles de l'amie d< 
Valhubert d'Austerlitz ; rien ne m'aurait empé 
chée d'aller jusqu^au Sennaar. Je passai un 
nuit toute agitée; j'avais besoin de solitude 
et je fus enchantée de me voir seule dan 
mon coin avec mes souvenirs; et j'ai pein< 
enclore aujourd'hui à m'expUquer. comment de 
choses enfouies depuis si long-tems dans l 
mémoire, en sortent tout à coup et semblen 
se réveiller comme après un long sommeil 
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,C^est ce qui m'arrira au nom de Valhubert. 
Pendant que seule , pensive je m^ëtais assise 
contre une des petites fenêtres* de la cange, 
d^où je regardais machinalement les bords du 
Ûeuve. 

Par un singulier effet, du lia^sard, je me 
pouvais précisément en face du lieu où les 
ttiarcliands de Gedda vinrent, demander 'paix 
^t protection au général Dessaix qui y était 
*^^uu après la victoire de Diromba, pour or- 
ganiser l'expédition contre Cosséir. Là, celui 
|ue TArabe avait surnommé le Sultan- Juste, 
^5 la paix avec les clieyks d*Yambo et de Cos- 
*éir, et remplit les fonctions pacifique? de con- 
*'*! , après avoir cueilli Iç laurier du triora- 
f^ïiateur. Là, Belliard reçut Tordre "de faird 
instruire un fort à Kenné. Là, le chef va- 
'^*Jteux d'une armée de citoyens, donna un 
gouverneur à la province de l'antique Tliè- 
J^«-... Et moi, mes pensées étaient tout en- 
*Cres à des souvenirs de courage , d'honneur 
^ de ciévoueineut, à la uieinoire d'au héros 
■^^tt ians un autre hémisphère, mais sous le 
"^éïne étendard. 

Si j'avais seulement su quel homme était 



* Il T f fi a. ordinairement quatre d&OA \Jl Yev- 
m'ierc çbamhre de rbaquc c6té. 
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ce Yalliubert du Sennaar.... sL j^aya/5 cm ^^ 
voir lui parler de l^amie de la feune ^t m 
courageuse compagne de celui dont il ^oriaâ 
le nomfl... Mais, qui sait? peut -être un jSi 
légitime? peut-être un neoeu?.^... Alors com- 
ment lui parler.de la belle et infortunée nièce 
dé Phéroïque et malheureuse marquise ^ 

Fonseca de Naples? Que n^aurais-je pas 

donné pour éfre sûre qu'en me rendant an 
Sennaar une larme aurait accueilli ces ques- 
tions! Et Bianca, où est elle? TÎt-elle?... est- 
elle heureuse, à Fabri du besoin? On le 

croira sans doute , mon coeur s'oppressait et 
mes larmes coulèrent comme le jour où j'ap- 
pris pour la première fois riïorrible Infortune 
de ces deux femmes, Tune si courageuse, si 
dévouée à là liberté ; Tautre si jeune, si belle 
et si constante amie d''un brave. J\>ntrou?ris 
doucement le rideau qui nous séparait du pont 
où se tenaient le reïs et notre mameluk; je 
vonlaîs que ce dernier fit encore parler le 
porteur de la lettre a Valbubert , et je fcw 
contente de le voir assis, fumant et prenant 
du café. lousouf Pinterrogea; mais le soldat 
ne savait rien de plus. Je lui fis de noureati 
recommander ma- missive, et force firt bien 
de. me tranquilliser un peu ; mais j'y eu» grande 
peine. 
" Pour justifier ce trouble si vif causé pat 
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xi4)my. je dois' dire à mes lecteurs tout «e 
î a rapport à ce souvenir. 
V'^lliiibert D^avait pas seulement servi sous 
- aigles; il sortait d^un corps d'artillerie où 
était entré fort jeune, et où, malgré ses 
"^ns,. sa naissance s^était opposée au plus 
8te avancement. Le jeune Valliubert, étant 
tapies en 98, logeait chez un médecin at- 
dië au parti tençais. Ce niédecin avait ro- 
^illi là jeune Bianca nièce de la marquise 
^^ Ponseca. Cette i'emme , belle et pleine de 
écrite, fut quelque tems dame d'honneur de 
^ i^eiiie; mais son esprit élevé ne lui permit 
1^ de se soumettre aux. entraves de la vie 
'^^ cours. Elle se fit des ennemis, et fut 
'^«graciée. Au premier bruit qui parvint à 
'^ples de la révolution. française, la mai*quise, 
^mme toute aine douée d^énergîe, en em- 
^assa les principes avec ardeur. Elle employa 
^ fortune et son ran»: à faire des partisaits 
t^ Français et leur ménager* des intelligences. 
•f)r8 de la fuite du roi et de la reine, il y 
^t une émeute fomentée par le fameux cat- 
Knal Rufo, amant et ministre d^une vieille 
ftine ^ et Pàmi et Tassocié des- criminels arti-. 
ces dé la trop célèbre maîtresse de Pamiial 
'dson; Tordre était de faire main-basse sur 
nt ce qui était seulement soupçonné d*étre 
u parti français. Au moment d^ t».^'Q&^^ 
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madame de Fonseca ayait beaucoup de dame» 
réunis cliez elle. Elle prononce une harangue^ 
leur présente un acte de courage comme «col 
espoir de salut; on l'feutoure, on l'écoute, l'en- 
thousiasme gagne, et ces' nouvelles AmazoBes» 
conduites par leur héroïne font une sortie fiere 
et imposante, traversent une.mulitude étonnée et 
arrivent au fort ^ Saint-Elme , où elles troat^ 
rent un asile. C'était en décembre^ Le 23 ^ 
ce mois, les Français plantèrent le drapC*'* 
tricolore siir les murs de Naplês. Alors 
marquise de Fonseca entreprit la rédaction d*^^^ 
journal, le Moniteur napolitain, feuille f^- 
acclimata, plus peut-être que les armes, A- 
idées de liberté dans le royaume de Naples» 

Lorsque le cardinal Rufo fut parvenu à ehar^ 
ter les Français, la marquise de Fonseca 
arrêtée , traînée en prison , accablée d'injur 
de traitemens cruels, et enfin livré an bour^ 
reau le 9 juillet 1799, pour l'éternel opprobr"^ 
du cardinal, qui ne sut jamais respecter ni 1^ 
mérité ni la naissance, et qui outragea, ci^ 
cette héroïne, son sexe et tous les dons le^ 
plus brillans de l'esprit, du courage et de la^ 
beauté. Bianca , fille d'une soeur chérîe, ^ 
Bianca , orpheline , tou,t en perdant sa bionfa»- ^ 
Irice; et, suspecte elle-même, malgré son ex* 
hrêm9 jeunesse , e\\% n'échappn aux persécutions 
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les «oiDs du docteur Salro-] 
ne chez leqovl logea Valliubert, 

embellissait l'iniçiieur du docteur d« 
térét qu'inspire une femme jeune , 
nable et m al lieu rem i;. Valhubert com- 
irellement aux pieu» qu'il voyait ré- 
ftien ne place une feiame si près d'une 

qu'une extrême douleur. Le jpnr 
ire de la fin funeste de sa noble 
ianca céda aux consolatioDs passion- 
Français qci parlait de Tengeance., 
a pariait au coeur d'une Napolitaine. 
nneos d'amour fur«nt piécédca. de celui 
ne implacable aux bourreaux de la mar- ' 

Fonseca, et Bianca confia sa destinée 

qui partageait ses regrets Elle 

Ihubert en France; elle était avec lui 
sa mort à Austerlitz. Binnca avait 
ans lorsque sa taute mournt. Elle est 
.core, alîais-;e presque dire: lorsque 
de 99 ui'.ipprit que cette jeune fill« 
oarciierait aujourd'liiû sut les pas de 
nporaiae. Je m; sais ce que je n'au- 
sacriiié, en, me livraul à ces souvenir», 
lir quelques nouvelles de Dtanca.... Je 
il pas de toute la nuit. Je bAtissais 
Ueaux en Espagne- J'allais peut-être 
Bianca an' Sennaar, elle «vait fui U 
. la restauration : elle . étfit li daw Jm 
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déserts de la Nabîe, avec ses souyenin 
Doble et héroïque tante , et celui de ri 
qu^elie avait tant aimé!... Hélas! mes ch 
s'évanouirent aux premiers rayons du joui 

Je regardais tristement ce soldat porteur 
lettre dont la suscription m'avait si fort 
diée au passé, et de la mienne, dont 
loin d'espérer un résultat consolant. Noi 
procliions de Kenné. On apercevait de 
bord du Nil un camp compose d'une part 
pèlerins de la Mecque, qui de là se ren 
par le désert à Cosséir, où l'on s^emb; 
Kenné est à deux milles dan;j les terres 
gouverneur n'j étant pas, nous avions i 
de ne nous y arrêter qu'au retour, et je 
lousouf de faire placer la cange en vue , 
non dans ce qu^n appelle le port. 

Coimne le médecin de Schérif-Bey 
avait parlé d'une contagion du côté d' 
j'avais strictement défendu aux hommes d 
quipage de communiquer avec d'autres, < 
toucher même un bateau vehîrtnt d'au de 
Thèbes: consigne extrêmtMit dilïicile à fair 
servei* à des Iiommes qui trouvaient dam 
les endroits des amis, qui vivent tous da 
complète insouciance dd-alkerm *, et qui. 



^ Alà voloAté de Dieu* 



:.v. 
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' tous, regardent encore nos quarantaines et 

précautions comme inutiles et surtout corn* 

irréligieuses, parce que, „ce qui doit arri- 

par la volonté de Dieu, Pliomme ne le 

ourne pas/* Il y en a qui nous dirent; 

^est Dieu qui envoyé la peste : il faut donc 

«cCToir." On conviendra qu'ayant à fairei 

es hommes imbus de pareils principes, il y 

^ fait de contagion, beaucoup de risques à 

rir; et c^était là ma terreur. La maladie 

t on nous effrayait n^était pas la pestp, je 

avais : c'était une espèce de fièvre nerveuse 

ëe par de longues privations et par une 

dance trop subite. Les moissons étaient 

ifiques, et commencées déjà dans les plai- 

!e Memnon, au mois de mars. Pois, con- 

*es, blé, doura, tout était en abondance, 

it avait manqué pendant la saison précé- 

Les malheureux Arabes, en travaillant 

38 champs, satisfaisaient une faim dévo*' 

ivec ces alimens crus, et on en trouvait 

dans les champs de blés et de pois"^. 



'. une sorte cle petits pois très • doux , plus 
qae les nôtres. On en voit des champs 

«nses. Ils viennent à plus de cinq ou six 
de hauteur, et le goiit en est assea sa» 
tQX, même qaand ils sont crus. 
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D'autres étaient pris par d'Lorribles crampes 
niTveuses d*estomac, et il en mourait beaucoup* 
Que de fois, en errant parmi les ruines de 
Tlièbes et de Kariiak^^ en vpyant tant de moyeDf . 
d^nbondance au milieu de tant de misère, ^ 
▼oyant Thomme qui ensemence la terre n*^^ 
pas recevoir toujours le nécessaire pour «o** 
tenir son existence , que de fois me suis "^f 
rappelle <;et éloquent passage de Rajnal, ^^^. 
si long-tems avant nos boule versemens p*''- ^u 
ques, et qui prouve que partout Je peuple^ 
partie la plus laborieuse de la société, en à t^. 
jours été la plus opprimée: „ Le nouvel héi^^ 
phcre.doit se détacher un jour de Tancien. 
grand . décliirement est préparé en Europe par 
fermentation et le choc de nos opinions, par 
renversement de nos droits qui faisaient no^^ 
courage, par le luxe de nos <:ours et la misè^ 
^(^ DOS campagnes , par la haine à jamais di^ 
rable entre des hommes lâches qui possède^ 
tout, et des hommes robustes, vertueux même: 
qui n^ont plus rien à perdre que la vie. 

Je répète encore qu^on ne peut se faire WM 
idée, en Europe, de ces villes et villages d'E- 
gypte. Je sais qu'en les parcourant je" n'ai 
cessé dé me demander, malgré la richesse de 
climat, comment une armée d'Européens araii 
pu y vivre. Car bien plus oocupée de noi 
souvenirs de gloire nationale que curieuse an 
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reclierclier les traces des anciens douiinatenrs 
de l'Egypte, ce sont les pas de nos braves que 
J*ai cherché», que j'ai suivis dans- ces terr(^s- anw 
t'iques; et, partout chez le pauvre, chez le ri- 
oLe, chez le prêtre et le soldat, j^ii trouvé soi*- 
'^ent un éclio à mou- enthousiasme, un regard 
<}e compassion qui répondait à mes regrets. 
J'ai vu de simples fellahs, des guides ar«ihes, 
parler avec une dédaigneuse pitié des hommes 
qui venxiient fouiller la terre et profaner len 
tombeaux, et me bénir, moi simple hadi-je % 
^omme ils m'appelaient. 

A peu de distance du lieu- où notre cange 
était amarrée, on voyait les débris du fort 
qu'occupa momentanémen^ le général Belliàrd , 
que les Français réparèrent, et qui serait im- 
portant à conserver, mais qui n'*est plus qu^uu 
doaqae informe, par suite de cette malheureuse 
àpat|îie des Turcs qui bâtissent à côté des dé-^ 
combres, mais ne réparent et aV^ntretif^nnent 
rien, l^e général Belliard en avait pris posses- 
sion, à répoque où Desaix fut forcé d'abandon- 
ner son projet de joindre Mourad-Bey à ËUoua, 
parce quUI avait appril Pisipparition. des Anglais 
dans le port de Cosséir* C'était dans ce foft 
: que le tourment d'une maladie dont la. crainte 
triple les angoisses devait accabler le général 

f Pèlerine prophétesse- 
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Delliard; cette cruelle opLtalmié qui désoVji 
rarmée d'Afrique, mais qui ne put empêcher le 
général BelJiard de se rendre au commande- 
ment de Cosséir^ que Desaix Tenait de lui dé- 
férer. 

Une cil ose fort bizarre, et qui tient encore 
à ma destinée, me fit trouver dans un des lioi^ 
in«8 les moins utiles, les moins lestes de Vi^}" 
page, une chronique vivante des mille souve*'^ 
•de notre conquête, qu'il conservait par tr^^^" 
lion ; car il était venu au monde le jour mé^^ 
où le général Belliard avait forcé, en les p<F ^ 
suivant, Hassan-Bey Jeddaoni et Osman-Ha$^^ 
de quitter la Kuita et de se jeter au delà ^ 
cataractes. Dans ce désordre, suite cruelle ^ 
Tabandon forcé des villes et surtout des vil^ 
ges, la mère du conteur se traîna loin de 
hutte à travers les fusillades de nos tirai ilei^ 
et les chevaux des mameluks en déroute. TotJ 
bée au pied d'un palmier, voyant peu lo 
d'elle le massacre et la destruction, seule, 
tachant le père de son enfant parmi les moi 
eUe- devint mère en poussant des cris de t 
reur, et maudissant les hommes d*£urope 
étaient venus joindre les maux de la guen 
ceux de la pauvreté et de l'oppression 
beys. Faible, exténuée, la vue de son ei 
lui donna sans doute la force de vivre. H 
elle devait passer bien des heures d'angoî 
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ucks revinrent ; une masse passa 
la foulant presque aux pieds des 
t attaqua les Francs qui étaient à 
n^avait pour abri qu^un buisson aa 
rbre; tenant son nouveau-né enye- 

son unique yétement, et pressé 
lein, elle vit tomber les morts, elle 

cris de rage quand un coup de 
renversa Hassan -Bej Jeddaoni, le 
ue et redouté des mameluks; plus 

morts et blessés gisaient autour 
ureuse mère qui put tout souffrir 
Br pour cette vie qu'elle venait de 
le voulut se lever, et fuir vers le 
ispoir d*y trouver une barque, un 
s elle tomba à peu de pas entre 
de mamelucks, et ayant pour ap- 
al mort* Cest aipsi qu'une femme 
}ule, sans secours, sans nourriture, 
t qui suivit un combat qui la lais- 
:i, sans amis, sans parens; et elle 
it! Engourdie et pouvant à peine 
paupière, elle eut un plus grand 

en voyant des Francs dépouiller 

«nlever les riches dépouilles des 

unelucks. Un cri d^hérreur à cette 

lécouvrit au soldats un être vivant 

foule de cadavres; deux d'entre 
bèrent, et la malbeureuse femme. 



4 



212 

int qa^elle faïsait pitié aux ennemis. Elle iiû 
vans voile, le préjugé fit un * dernier effort: 
elle secoua sa longue clieyelure noire en dés- 
ordre comme un rideau sur sa figure, teàdit 
son pauvre enfant aux soldats attendris, et 
tomba éyanouie et mourante à leurs pieds. Les 
soldats français sont bons après le combat. 0& 
donna des soins à la mère et à l'enfant, et on 
les déposa h Assouan , où l'on poursuivit les 
fuyards; et lorsque la pauvre mère TÎt partit 
ceux qui l'avaient sauvée, elle implora la pro- 
tection du prophète pour des hommes si bofiS^ 
quoique assez malheureux pour n'être pas dafis 
la bonne voie** Mais lorsque la pauvre feflW*^^ 
eut trouvé, dans un paquet qui contenait ap^ 
^ues vétemens , une somme de cent piait^f**» 
elle' éleva son enfant dans un transport ma^** 
' ncl et d'enthousiasme de reconnaissance^ 
prononçant malédiction sur sa tête innocC^ .• 
si jamais, lorsqu'il serait devenu un heauu^ > 
' osait s'armer contre des Francs.. 



Les Turcs ne damnent personne ;^ ils dïscn^^ 
•tout ce qui ne suit pas les préceptes du 
fan : ,, il n'est pas- cJan.< lu bonne voie ;' 
prophète ne Ta pas éclairé." Mais ils n'ai 
ment pas que hors' ceilc-Ià il n'est point 
•olut* 

{'Note de V^Auttur,/ 
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Tel fat le réci^que nous fît le fils d^Jlma^^ 
était le principe de son attachement aux 
Açais. Sa mère arait fini ses jours jeune 
ore, en bénissant les vainqueurs des ma- 
!uks. Son fils , venu ad Caire , avait plus 
î, en grandissant, voulu servir les Euro^ 
m qui s^état)lissaient eu Egypte; mais il 
?ait pas trou^'é chez des marchands spécu- 
*urs la généreuse loyauté des soldats de la 
•ublïque, et sans perdre sa reconnaissance, 
avait préféré servir ses co-religionnaires 
tôt que le» 'Francs; et le métier de bate- 
r lui donnant la chnni:e de revoir souvent 
lieux de sa naissance, auxquels il parais- 
t plus attaché que ne le sont en général 
• Arabes , il Pavait embrassé. Cet homme 
lit au fait de tout ce qui avait marqué le 
sseTge de notre armée. Il me raconta encore 
te terrible affaire où Davoust fit mettre le 
lage d'Abou-Girgeli à feu et à sang, parce 
''enhardi par quelques fausses annonces de 
ccès des mameJuks, le cheik avait non-»eu« 
nent refifeé des vivres, mais maltraité le 
phte en- le menaçant de te faire bâtonner 
1 ne se retirait. Plus de mille pt^rsonnes 
rent massacrées, et cet Immme en contant 
la, ajoutak toujours:,, Si nous avions été 
i plus fortis , nous aurions fait pire ; que 
I. Francs soient béai»!^' Fcurmiâe qu'à' tf- 



nait de sa pauTre ef reconnaisi. 
Ce pauvre garçon se faisait une 
d'aller Toir Tasile qu^elle dut h 
dats, - 

Une chose contribue encore à i 
du goijiyernement du Tice-roi actut 
comparaison des Ara]>es du teins dei 
avec les Arabes d*aujourd^Lui. A ] 
la conquête, ,une caravane de la 
cortée par des mameluks et beau coi 
payés par les ipar-cbands, fut pillée 
les premiers Peurent quittée, sous 
qu'il valait mieux qu^ils en profitasâ 
Francs qui allaient sans doute Parr 
avait près de quatre cents cbames 
d'hommes, de femmes et d^enfnns, 1 
mans, et qu'ils ruinèrent sans pitié, 
Bonaparte leur accordait sûreté et 
'les faisait ' rassembler et réunir po 
conduire en sûreté jusqu'au Caire. 
grand village, disait mon historien 
les, Sultan -Kébir fit arrêter le chei 
de Coreid pour le faire fusiller, s'il 
les marchandises volées, parce que 



^^.^lé. r • Il A« 



^ni.^^ 



215 



le avait seule établi en Egypte la. sécu* 

dont joaissent les nombreux ToyageMra 

y abondent de tous les points de VKik^ 

m 
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sait de sa paaTre et reconnaisiante nère. 
Ce pauvre garçon se faisait une grande fêtB 
d'aller Toir Tasile qu^elle dut à nos sol- 
dats, - 

Une chose contribue encore à faire Télogc 
du goijivernement du vice -roi actuel, c'est la 
comparaison des Ara]>es du tems des mamelol^s 
avec les Arabes d'aujourd'hui. A l'époque de . 
la conquête , une caravane de la Mecque es- 
cortée par des mameluks et beaucoup d'Arabes 
payés par les marchands, fut pillée aussitôt .qûC 
les premiers l'eurent quittée, sous le prétexte 
qu'il valait mieux qu'ils en profitassent que 1^ 
Francs qui allaient sans doute l'arrêter. D^ î 
avait près de quatre cents chameaux charg^* 
d'hommes, de femmes et d'enfans, tous mu»**** 
mans, et qu'ils ruinèrent sans pitié, tandis ^ 
Bonaparte leur accordait sûreté et indemni^^l 
•les faisait * rassembler et réunir pour les f^^^ 
conduire en sûreté jusqu'au Caire. „Dan8 ^ 
grand village, disait mon historien de bat^^ 
les, Sultan-Kébir fit arrêter le cheik EUEri^ 
de Coreid pour le faire fusiller, s'il ne rend^^ 
les marchandises volées, parce que c'était f^ 
qui avait fourni l'escorte: cette messure en f- 
retrouver la plus grande partie ; et l'argent i 
clieik délojal combla le déficit." Je trouvar 
du plaisir à penser que cette rigueur néces^ 
•aire était imitée, par Mohammed -Ali , e^ 
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ait seule établi en Egypte la. sécu* 

joaissent les nombreux voyageurs 

>ndent de tous les points de VE\i^ 



CHAPITRE Xni. 

Kcnné, ef les chemises bleues. — Les femo 
bords du ^il. — Station près de Rcn 
les almeys. — Arrivée aux ruines de 
et a Karnak. — Le sycomore du rendez-^ 
Les pavillons, le drapeau blanc et Vé 
du prophète. — MM. Robinson , Malt 
de Cadelveine. — Ruines j;igantesques. 
Européens en jubé et en turban. — U: 
ricain à Thébes. -— Souvenirs inspirés 
lieux. — Richesses de TOrient. — De 
res en contemplation. — La chasse à 
ne. — Médinet-Abou et les tombeaux * 
— tJn Arabe en habit franeai». — Profa 
et les momies abandonnées. — Moisson 
mieS| et M. Pariset. 



Diaprés les bruits de contagion qui i 
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JB acLats indispensables de ne toucher 
légumes des marcliés. Cet ordre jeta 
*te de consternation parmi ^équipage, 

bateliers du Nil ont des connaissances 
e plaisent à visiter dans tous les lieux 
ons lial)ituelles. Pour parvenir à mon 

me fallut user de tout le pouvoir que 
.n-Bey m'avait délégtié, mais je chordiai 
luer par quelques distriimtions extraor- 
I la contrariété que ma prudence causait 
raves gens. 

ne nous étions encore au ramazan, tout 
: à Kenné, et nous eûmes peine à trou* 
;1ques légumes ; nous achetâmes des cail- 
ciéuses, h six liards de France la .pièce. 
lé est assez grande pour une vil Je du 
lais laide comme les autres., et partout 
.'ctres en lambeaux. J'en parlerai plus 
oent au retour; je dirai seulement à 

qu'on y arrive par une chaussée en terre, 
les piaiues de sable d^un côté, et, de 

des champs qui, entre des mains euro- 
f , enrichiraient celui qui les possède et 
aient les malheureux qui Ses cultivent; 
I qu^avec les musulmans le premier seul 
ire un quart de ce qu^ils pouraient pro* 

L'équipage, quoiqu'an. murmurant, mar-- 
'ers la cange. Bien qu'il eût déjà depuis 
\wê rompu le jeune, i( j avrah ea.lfa* 
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prodence, en ime d'an camp de dévots pilerim 
de Ja Mecque , de se livrer à une infraction à 
la loi du prophète : et voulant pourtant dédom- 
mager ces hommes de la privation que leur 
imposait notre prudente peur européenne, bien 
moins philosophique que Palkérim ^musnlmao; . 
voulant surtout que le fils d\4ima n*eùt point 
de chagrin; en approchant du lieu où il allait 
parler de sa mère, je dis à lousouf de faiie 
pousser à une demi-Ueue à Tautre bord, où J6 
^voyais des bouquets de doumes. En effet, noiff 
y trouvâmes un endroit assez agréable, juste 
au bord du Nil. On étendit nos tapis; l'equi"' 
page se groupa plus loin: il y eut distribution 
de tabac et de café, puis, par Pintermédiaif® 
de notre drogman , un petit discours pour 1^' 
faire sentir que c^était pour eux comme ^^ 
nous que nous les avions si sévèrement contrari^ 
Malgré les tcû'b tdib répétés, je vis très-biel^ 
1 nr aîr qu'ils trouvaient les Francs bien bê'^ 
d'afoîr peur d'une chose qui arriverait si ^ \; 
devait arriver. Tous pensaient cela, exee^?. 
le conteur des batailles, le fils d'Alma, ^^ 
était déjà un peu francisé. Nous fîmes un ^^ 
yeux diner; la première humeur passée \<^ 
était gai et heureux autour de nous, et ri 
n'affligea notre vue par l'aspect de la wskc^ 
Léopold dessinait, moi je rêvais; j'interrogei^^ 
de pi^i de loitti ce cie]| ces sables et ce fleuv^^ 
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trouvais des souvenirs glorîeox dans le' doux 
^lemnit du sable, en regardant la surface de 
Nil* dont Memphis ne boit plus les vagnes 
mondes, parce que Memphis est depuis des 
cle$ écroulée dans la poussière, mais qui est 
jours si majestueux, si incomprélieusible dans 
I cours* 

^e ne me rappelle rien d*aussi délicieux 
une station pareille; Seuliman me l'avait dit^ 
près de Kcnné j'en fis la plus agréable ex- 
ience. jVers trois heures, nous eûmes une 
ade surprise, eu voyant arriver au loin une 
e <ie femmes, toutes avec des cruches sur 
été, tandis qu'il u^ avait même pas à Pho- 
D ■ le plus reculé apparence d'un village, 
loin, toutes ces chemises bleues, ces ^iles 
rement agités par le vent et par la marche, 
dent vraiment cet aspect que nous sommes 
'enus d'appeler pittoresque ; mais de près 
bien il fallut en rabattre! Sitôt qu'elles 
I eurent aperçus, elles prirent sur la droite, 
lescendirent au Nil remplir leurs cruches, 
sont, je crois l'avoir déjà dit, d'une forma 
s élégante , et qu'elles portent avec beau- 

de Sifôllezza. 
Dtre mameluk nous dit qu'elles Tenaient 



Ci de Lamartine 9 ode ma Napoléon. 
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d^un bourg h plus de deux lieues dâni le dé- 
sert. Je De pus me le persuader. Elles ▼enaieot 
là faire leurs ablutions, et quelques-unes le 
baigner. . Il y en avait dont la large diemisi 
était assez propre, mais la plus grande partie 
était en lambeaux ; toutes avec le vilain mas- 
que qu^elles gardeut même eu marchant dam 
le dqsert. De toutes ces femmes, au nombre 
de vingt -cinq au moins, une seule petite le 
détacha pour venir, à une grande distance, de« 
mander le hachis; notre mameluk fit la distri- 
bution à dix-neuf d^entre elles, sans compter 
la petite, dont Pair misérable aurait mémejof- 
tifié jusqu'*à Fimportunité pour obtenir quelque 
chose. Jousoiif la questionna Pauvre cré- 
ature! elle était Taînée de cinq autres efifaaSi 

et sa mère la plus malheureuse du village 

Elle eut son 1)achis de famille, et une petif 
|>rovi$ion de pain et de café. A cette vue ^^ 
îémme, hideuse de misère, sortit du groii( 
cVti\it sa mère. Elle resta droite devant HO 
les bras croisés sur la poitrine, la tète ren^ 
sée légèrement, et prononçant di*s „allalis^* 
me rendirent i'rattendrissement douloureux 
m'avaient causés ceux de la pauvre mèrf 
Delta* Toutes furent contentes du bien 
jtrrivait à la plus malheureuse d^entre elle 
il D^j eut aucun de ces cris de partage q 
Europe changent souvent la pitié €n de 
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id on entend snccéder les juremens, pour 
c liards dé plus qa*un co-associé a reçus, 

prières et aux humbles sollicitations qui 
provoqué Paumône. £n voyant là ce nom^ 
de femmes, habitantes de villages, par con- 
lent comme les paysannes en Europe, je 
m combien est rare la beauté en Egypte ].•.. 

aimeys!.... Ah! bon Dieu,. j*ai vu la plof 
e, la plus jeune et la plus en vogue du 
«; et sans nier qu'il y avait de la hnesse, 
.'expression et du talent dans sa pantomime 
Ui Guêpe, je serai toujours -de l'avis d'un 
içais fort distingué et pas du tout rigoriste, 
e rhomme que ce jeu-là, flatte et séduit ne 
laît de la volupté que le côté le plus triste.'* 
«Cte almey, la première que j'aie vue, est 
ri piquante qu'une fille d'Egypte çeut Télre. 

parlerai plus loin, car la fête ou îe la vis 
Ue bien un chapitre à part. Leopold y 
sta, trouva la flile fort séduisante, faite a 
r, qu'elle avait un jeu plein d'expression, 
s une expression à laquelle un Européen ne 
iverait rieo h répoudre. - 
lous remoutûmes sur la cange vers le soir, 
i six heures du matin nous aperçûmes au 
.'les ruines de Thèbes et de Karnak, Neuf 
liâmes vis-à-vis de ce dernier lieu, au pied 
1 énorme sycomore qui sert de rendez-vcii 
wt ce qui mont» k Nil par curioftili^ IL^ 
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avait au moment de notre arrivée 
assez extraordinaire: trois canges se 
européen; le pavillon anglais, le pa 
.ricain et le drapeau blauac contras 
rëtendard du prophète qui flottait si 
de la Contemporaine. La première | 
Robinson et Maltass; Pautre un mil. 
ricain fort distingué, à ce qu'il me f 
troisième, M. de Cadel veine, frère d 
du tliéatre de Smyrne, et un des 
ses amis. 

TLèbes étant, au bord opposé et p 
à -vis, Léopold dédira y aller immi 
ce que nous fîmes aussitôt. La can 
peau blanc nous avait devancés; no 
vâmes amarrée à la grève où nous d 
nous-mêmes. Ces messieurs étant ai 
nous et. ne visitant qu'en passant, s\ 
nous ne les rencontrâmes pas dans j 
née de reconnaissance des lieux ; ne 
trouyiunes seulement au grand sycom 
retour. 

Comment dire, ce qui vous saisit 
voit Karnak, Tlièbes et MéJinet-Abo 
core ces miraculeuses ruinas au d 
plaine qù sont assises et entières < 
qui semblent dire, dans leur fixité: 
déroulez-vous ; peuples !. effacez- vous 
1^: nous seuls y nous restons debout 
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lû Toyageur da monde: voilà ce que peut la 
na.ii] de l'homme!*' Je les regardais depuis 
a plage de Thèbes... Léopold me paria de 
>i^ci, de mesure, de granit: je l'aurais battue 
l'^tstis immobile;' mes genoux étaient prêts à 
lecliir. Ah ! de cette manière, je comprendrai» 
^6 exulte des idoles! Nous ne nous mrétâmen 
10^ pour- voir ce que le lendemain au jour 
■^A'Bsant nous devions visiter. Je contemplai» 
^^B Un ravissement délirant, dans une oppres- 
non d^enthousiasme, des ouvrages qui ont bravé 
8* ^ bravent les siècles. „ Thèbes! Thèbes! 
^©criai-je, je ne veux plus riea lire de vous; 
i^ ne venx plus que persdiine me vante vos 
fwnes. Je/ veux les parcoiirii* en silence, le* 
inteïroger La nuit, le jour. J'y veux pénétrer' 
a?ec ma pensée : seule et demander à' vos échos* 
rà sont ceux qui vous firent ce que vous fûtes, 
<!t quels barbares vous ont laissé devenir ce 
qae vous êtes." Léopold éprouvait une extase 
différente, mais aussi vive. Il c^itaininait déjà 
la qualité des granits; moi,- je ne pouvais en- 
core que croire aux miracles. Nous abordâmes 
au 'Sycomore du rendez-vous; aussitôt nous vi* 
mes apprêclier les voyageurs des autres canges.; 
j'eus peine à ■ reconnaître M. Robinson, qui 
l'était j ainsi que M. Cadelveine et son ami, 
déguisés • en jubé et en turban, manie singulière 
de» -Bwopéens, qui -croient pac Là é^ "^V^a^ 
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repectcs, tandis que Tliabit franÇAÎs «tt le plot 
sur porU'-respect. LMméricain le sentait com- 
me nous, car il était en simple costume de 
militaire en Toyoge. Il était fort bien de figure* 
(t d^ine taiUe avantageuse qui perdait quelqoe 
chose par une blessure au pied qui le forçail 
de boiter légèrement En route la coonaissance 
ae iàit toujours vite^ qu^on juge donc qnaad 
des Européens se rencontrent à Tbèbes! Oft 
plaça les tapis ; les pipes et le café y furent 
bientôt, et chacun s^empressa de donner ub pr^ 
mier avis sur le coup d^oeil que nous avioiM 
sous les yeux.. Mais toute l'amabilité de ctf 
Toyagcurs ne m'empêchait pas de regretter qu® 
BOUS les eussions trouvés là le jour même <l^ 
i|otre arrivée. En face de cboses qui peaveiit 
m'impressionner , • je tiens jusqu'au ridicule à 
être dans la solitude. Avoir à répondre tns 
quelque chose de grand à une voix étranger* 
quiîne dit: Comment trouvez-vous cela? Qu^e 
pensez-vous ? c'est assez pour me le faire tro' 
ver détestable et n'en plus rieu penser du to* 
KuAn, je pris mon parti, comme cela m^arr 
toujours. Je répétais h peu près ce qu'on 
|>artout d'une vue étendue, d'un soleil coucb 
de belles ruines; nous fîmes c/zonu.* |ou 
monde parla statues, colonnes, sphynx, aif 
les, granit; tout le monde annonça visite / 
ou tel lieui «ae heure ici, une là, «e ^ 
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int qu'on «ara tu ce qvà -suffitait aux réA«* 
on» iïune existence entière! Tous, nous fU 
es assaut d'admiration. 

Un des guides (nous en étions entourés) 
rant dit qu'à peu de distance on trouvait à 
lasser, le goût de tuerie européen se montra 
rec un élan qui donna du répit aux ruines» 
s voyais que Léopold hésitait à me laisser nu 
lilieu des Arabes, quoiqu^il brûlât d'aller- pren- 
re part à la chasse. Je le priai- d'aller avec 
m messieurs et de me laisser seulement le 
rogman, voulant, dis-je, reprendre ma conver- 
ition avec le fils d*Ainna; mais, dans la vérité, 
DUT rester en tète-à-téte avec moi-même. Ils 
artirent, et ce moment fat d'un charme inex^^ 
rijmable. J'était seule, entourée d^ArabcvS, en 
ice de Thèbes, à plus' de mille lieues de 1^ 

rance dans cette terre que, après un lon^ 

t florissant règne des Ptolémés, le luxe et ia 
épravation soumirent à César. .... César qui 
inmit aussi cette Cléopatre qui, redoutant un 
ainqueur moins sensible, eat le coorage, qprès 
ne vie de mollesse, d'échapper à l'bpprobre 
'jocner. le char triomphal, des Romains en se 
ooiiant la mort.- iAprèiEi le régne dHine- femme, 
iM Egi^tiens ne furent plus que facteiu^ d« 
lEarope. L'Italie commença à connaître les 
Abîts de soie,' lorsque déjà les siècles de gran- 
levr ayidenl fiai «a Egypte. Auguste %& %(^v^ 
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I« premier; après hii, les diAinaiu, Jes'petieff 
les parfums, habitudes des dynasties torabéei 
en Egypte, devinrent, par -la Ticloire sur son 
peuple, Jes besoins du hixe des vainqueurs, i^ 
ne pensais plus à interroger le conteur des ))S^ 

taillt's J*étais anéantie paf ce qui m^eHvi-^ 

ron liait: .me parler de notre gloire même, m'eA^ 
rendue à d'autres scènes , et les Lommes di^ 
cicclc , malgré leur gigantesque grandeur coii^^ 
teiDporaine, étaient 'des pygmées près des pen^^^ 
secs qui me conduisaient sous ces temples en- 
core debout, dont une seule pierre d'entablement, 
par son énorme dimension, marque la place da 
siècle- qui enfanta de si liardLs prodige». Je ne 
saurais jamais rendre tout ce que j'éprouYai 
dans ces deux lieures d*extase- et de contem- 

Î>Iation. Mais .je crois> quMl fut heurem que 
e bruit des . cbasseurs me* rendit à moi-mêo:e; 
car Ja raison succomberait sous une pareille 
situation. A force de jouir de son imagination 
on y perdrait Pesprit. Nos messieurs ramenai 
ent pour tout. gibier un pauvre petit jakai pr 
au repos, traîtreusement pris,- maigre et faib] 
Clet animal, que les plus savàns naturalistes- fo 
fi féroce, si terrible, dont 'le nom seul épr 
Tante, il était là, exténué, Toeii éteint. Vote 
basse, comme prévoyant la mort et demand 
la vie. Je pris fait et couse pour le pan 
animal et il vécut. Les Aiaheê font 
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"ement du mal' anx animaax ; mais n'ayant paf 
lompris mon intercession et croyant plaire aux 
européens en se montrant barbares, ils se ml- 
ent à courir après le pauvre jakal à moitié 
lort, lorsque je Teus fait relâcher, il me fal- 
it toute la peine du monde pour leur faire 
omprendre que tout européenne que j'étais , je 
'avals aucun plaisir à voir tuer ou tourmenter 
ne pauvre bète. On resta quelque tems en* 
>re à jouir de la soirée; mais il ne fut plus 
uestion des monumens ; la chasse avaif rein- 
[acé Pentlioùsiasme des antiques merveilles, et 
îs messieurs, pour se préparer à bien juger, 

porter surtout dans ces demeures souterrai- 
ï8 le calme qu'elles doivent inspirer, avaient 
rangé d'aller en chassant le lendemain vers 
!édinet-Abou , pour visiter les tombeaux des 
lis* J'aurais préféré ne voir de ma rie que 
B merveilles de M. Passa-l'Âcqua, à aller avec 
i8 cris de chasse à ces fastueuses et sombres 
^meures du recueillement et des grandes pen* 
tes. Je dis kLéopold de trouver un prétexte; 
le, sHl voulait chasser, j^irais seule aux tom* 
»iix; mais que je ne voulais pas y aller en 
»mpagnie. „Je vais le leur dire. — Non, ils 
>rkiiront. D'ailleurs , ils ont hâte de partir, 

nous restons.^^ 

Pendant que nous étions en demi-cercle sous' 

sycomore, nos rameurs nous régalaient de 



innsique et de danses. . Uq d'entre eux 
d^endosser un vieil habit européen qoe 
avait depuis long -teins sur la cange; i 
assez burlesquement les grimaces et la 
mime de cet homme qu^on appelle le 1 
dans les rues de Paris. Je ûs quitter P] 
mime arabe, faisaot dire que je trouva; 
vais qu'on fit de telles parades. Cela 
bien s'^appeler faire acte de pouvoir, ca 
Phabit français en France sert bien so 
d'autres parades que celle de la gaîti 
pauvre Arabe. Mais je crois que j^ava 
de prouver aux voyageurs, qui le quittait 
rhabit arménien, à quel point ce petit 
français si étriqué se faisait pourtant r 
en Egypte. A dix heures cliaciin se rc 
sa cange.. En descendant (ctir la terre € 
élevée près du sycomore) , je m'apen 
Léopold me guidait plus sur la gauche, 
la cange avait reculé ; je n^y fis pas ai 
attention ^ mais, le lendemain, m'ctant 1 
{pur , j^n apppfs le- motif, et lui en sus 
infini.. A l'endroit même- où nous étic 
oendus la veille, il y avait au bord de 
squelette tout entier, parfaitement consi 
pouvant prendre place- aux. cfibinets d^ai 
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an objet d'éflroi. C'était le squelette d'an Iiom- 
ne, à en juger par la dimension des épanles, 
£n vérité j'étais stupéfaite. Mais je devais mar* 
der de surprise en surprise. Je demandai com- 
ment, nn tel objet se trouvait là, pourquoi on 
Vy laissait , et si on pouvait le faire transporter 
ou enterrer là.. On me répondit:. ,,Ii est là 
depuis le départ du docteur Pariset; c^était une 
momie sans valeur J^ Sans valimr t Un frisson 
d^horreur et d'indiguation parcourut mon' corps*. 
J'ayab devant les yeux, la preuve d'une profa- 
nation' dont il était réservé aux Européens de 
donner l'affligeant scandale au> monde ,, et cela 
4U1 dix- neuvième siècle,, quand^. souS' le pou- 
voir des> vainqueurs leS' plus- despotiques , sout 
2es musulmans, les tombeaux furent respectés , 
et les restes^ des anciens- dominateurs de ces 
belles contrées jouirent dans le sein de la terre 
de ^imposant et dernier asile que Tor et le 
pouvoir avaient préparé à leurs restes. Jamais 
les Turcs n'eussent inventé ces fouilles, cette 
violation de la demeure des morts. IL fallut 
être Européen avide pour placer la coignée et* 
le levier sous des portes; scellées pour Pétes- 
i^té. Les premiers furent dea philosophes an*» 
glais; vinrent les curieux italiens, puis. les s&« 
vans français^ Qu'on ne me dise pas: ,,Il8 
lurent mus par le désir d^. pénétrer de vastes 
mystères y par l'espoir d'éclairer les peuj^les^ 
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d'iRitfîcîiîi: le« arts," Ils n'eurent qa'un 

positif, celui des ricbesses. Les débri 

épars ne l'attestent que trop. Des ni 

ouverts,, brisés brutalement, des moniit 

serrées à faire illusion, éparses et jetées 

des rebuts. Le cou qui avait un richi 

a été rompu, les bras où étaient des ï 

ont été brisés;' et quand ces débris 

mutilés avec une si froide , si liideuscT ] 

tion, on ne leur accorde pas même un 

terre loin de ces ridies tombeaux d^oi 

a. arrachés; on les a jetés pèle-méic 

tenté d'en brûler, mais le feu a ref 

action, et partout on heurte ces restes 

de pitié et de terreur pour Thomme qu 

et de honte pour ceux qui ont porté 

de l'or jnsqn^à venir dépouiller les moi 

Oest en visitant les tombeaux 'de A 

Abou que j'eus lieu de faire ces fachei 

flexions, le matin où ces messieurs s'y t\ 

eo diassant. M'étant excusée sur une i 

sitioa et Léopold n'ayant pas touIu me- 

nous apprîmes par notre mameluk que 1 

son des momies avait été si abondan 

M* Pariset et les siens qu'ils en avaient 

qu'ils brûlaient les caisses qui n'étaien 

bois simple, et enfin qu'en faisant le ] 

feu avec les planches destinées à les 

pour Jamais à la lumière du jour, o 
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tenda le docteur Pariset ordonner paisiblement 

Jeter ces inutiles squelettes au Nil.... M. Pa- 
c^t, qui parle si bien humanité, philantropie , 
'i 1er des -caisses de morts I faire jeter des 
:tes humains comme la carcasse d^un vil ani- 
l1 ! Uusage touchant des anciens Egyptiens 

juger les rois après leur mort, et de refu- 
' aux mauvais les honnçurs de Pembaume- 
'nt, doit laisser croire (faisant la part di 
^trigue et des passe- droits dont nul pouvoir 
'«t exempt) que la généralité de ces débris 
tYiains furent jadis animés par une âme gé- 
f«use et grande, peut-être héroïque.... Ou 
at-étre à ces ossemens profanés se mêlent 
iat d*un ett^ doué de douces vertus, ,'ornc 
Ç" la beauté et la jeunesse! Peut -être ces 
' txâès, ifirent-eJles . révérées long-tems l Peut- 
^tontr-elles témoigné du noble orgueil d"* une 
^ille chère au peuple. Je ne voulus pas que 

isquelette restât là comme un témoin de Tim* 
'té envers les morts du. chef de la comihis- 
^ savante; moyennant quelques piastres, je 

recouvrit par un AraJ)e ces antiques déUrisw 
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CHAPITRE Xiy. 

« 

La plaine de Tficbes et les riiîncs. — Les colouei 
aw lever du soleil. — Trente -cinq de^s At 
chaleur. — Projet de colonisation dans la Thé- 
boïde. — Les Cophtcs. — Les mariages copk* 
tes. — Monuinen» gigantest|iie8. — ,JLiruiU de 
contagion, et peu de précaution. — Promena* 
de solitaire aux tombeaux des rois. — loutonf* 
Kachef, et jardin à- IVuropéenne. — Courtt 
description. — Les temples souterrains, — 
Peintures conservées. — Tombeaux diérastés. 



Après aToîr déjeuné sous le beau sycomore, 
nous allâmes-, avec notre bou loasouf et na 
guide, iroir de près, les colossales statues de 
Memnon. Elles sont d'*un gris jaunâtre et bril- 
laient des rayons du soleil levant; mais aucun 
son ne salue plus le lever de Tastre du jour. 
En marcbant vers ces immenses figures par des 
terrains cultivés, nous eûmes à nous détourner 
à chaque pas, pour" ne pas poser le pied sur 
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tête, une poitrine oa nn bras, qui se mon- 
it à moitié sortis, le reste enseyeli sons In 
Nous nous amusâmes un quart d^heure 
irter le sable, et nous découvrîmes une 
fort belle, d'un beau granit rouge, avec 
bandelettes, comme on représente les chi- 
8 égyptiennes nu tombeau. Cette figure a 
"e pieds, prise du sommet de la tête jus- 
I sein. Plus loin,, c'étaient des anubis, 
ipliinx , enfin , partout une terre semée de 
lifiques déi)ris. • Léopold marchait un peu 
t; il faisait des recoites sur le terrain, et 
îrrain même, ce qui ofïre plus de ckimcer 
I que la recherche des marbres brisés et 
lis depuis des siècles et d'aucune utilité 
le nôtre. Deux colossales statues ont le 
B tourné vers Thébes, et j'en étais encora 
loin, comme du Pont -des «Arts aU Pont- 
: XV, quand elles me firent l'eifet de deux 
. Léopold, m'ayant laissé le mameluk et 
ide, s'avança vers les colosses. Il accosta 
>rtége de cinq ou six hommes à cheval, 
dés de saïs *. Pas un seul arbre ne mat- 
la Tue dans cette immense plaine; à» 
bes moissons s'élevaient en quelques ea^ 
i jusqu'aux coudes de LéopolcL Le. tato- 
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tége Pentoiira, et je les vis gésticaler en 
trant le côté où j'étais. -Je ne conçus a 
inquiét-ade ; n'étions^nous pas sous la prêt 
de Moliamnied-Ali ? Un instant après, I< 
tége se dirigea vers les ruines. en salua 
salut de la considération dont j^ai déjà 
et qui est si iloble, si expressif. Bientôt 
pold fut tout près dés colosses. Malg 
taille fort élevée, il avait Pair d'unenfc 
huit ans. Le soleil était à peine levé e 
d'une chaleur insupportable. 

Ne pouvaut m' embarrasser d*ombrelle o 
normes chapeaux, j'avais adopté le tarai 
par dessous le mouchoir bédouin, d'un 
très^épais quoiqu'en soie et en écorce d' 
Cette espèce de fichu dépasse le* tarab 
cinq ou six doigts ; pour garantir le froi 
le met double comme un fichu, deux des 
tes pendantes, la troisième derrière couvi 
coii et une partie des épaules. Avec cett 
fnre, qui rendrait une jeune et jolie femu 
biearre, j'étais moi à faire peur. Mais c 
regarde pas de si près, quand, sous un^ 
leur de trente-cinq c'egrcs, on foule,* < 
six heures jusqu'à trois, les débris de 1 
ou -les sables où fut Héliopolis. 

Assise sur un bras de colosse, je fais^ 
plan que je voulais soumettre au vice-roi, d' 
pour ajouter à la défense^ d'IhE{dliftffl*Pa€ 
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s des fouilles, un règlement pour empêcher 
dilapidation de ce qui est au dessus de la 
e depuis Karnak jusqu'à Thèbes. Je for- 
quatre petits villages de deux cents maisons 
plus, maisons en planches, de deux pièces; 
hacune attenant un carré suffisant pour les 
unes et un cliamp de doura, avec Toblisa^ 
de maintenir, après une première installa^ 
£aite, les ustensiles et le vêtement en état 
propreté. Sans altérer ni la forme ni les 
;es, j^abolissais seulement les masques des 
nés, au moins ceux des femmes du peuple ; 
j'installais dans cliaque village un gardien 
ayant sous ses ordres 'Six guides dont il 
.drait, pour montrer les ruines, où tout 
;er pourrait errer librement , mais sani 
)urner ni faire de feu, et sans pouvoir 
ter ni briser la moindre chose, et surtout, 
ais une double amende pour celui qui 
une seule lettre sur les monumens. La 
ion pour visiter les ruines serait, pour 
Thèbes, Médînet-Abou, les Tombeaux 
erah , de deux piastres , et une piastre 
par guide. Sur ce produit, le chef 
lige d^entretenir les guides et de faire 
le déblayage des temples, qu^il fau- 
»ord faire exécuter, comme j^avais le 
'n demander ^entreprise au Tice-roi, 
ne dis pas que je ne ferai jgBâ un 
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ioar ; au .liea de coûteuses et mutiles macLinei 
a vapeur, je ferais venir des piodiës, des brou- 
ettes, des tombereaux et de bounes charmes; 
{^engagerais une centaine de bons payaos qui 
manquent de pain en Europe, quelques bon 
ouTriers sans travail; je fréterais un bâtiment, 
je les installerais sur les lieux ^ et je veillerais 
jDoi-ménoe à ce qu'ails reçussent tous les soin* 
nécessaires, laissant à Léopold la surveillanca 
des travaux. Je ne voudrais . que deux aB^ 
pour former, de Deuderab jusqu'à Thèbes, m»^ 
colonie de villages florissans, où TArabe béni^. 
rait les vues généreuses de son souverain 
le. courage actif qui n^aurait reculé devant a' 
cune diiliculté, et pui se serait proposé pan. 
but le lionhciir de tant d'hommes. J^assureraii^^ 
le retour aux Européens qui ne voudraient p 
fte fixer en Egypte, et récompense à ceux qui 
auraient rempli leurs devoirs: et il me semble 
que le gouvernement même devrait quelque 
àïoêe à des hommes qui par d'utiles travaux 
auraient contribué à faire bénir le nouai frao- 
^is sur les rives lointaines où retentissaient 
autrefois nos cris de victoire. • « 

Qa'on ne croie pas que mon peu de connût 
sance en antiquités, et mon peu de goût pour 
les obélisques et les aiguilles, me porteriûeat k 
la profanation de faire raccommoder on replâ- 
Iper les ruines. Loin de là! ma seide inleiitîom 



serait de Jea faire déblayer des terres et' des 
ignobles caliuttes qui les encombrent. Ces.ter« 
cés, je ies ferais transporter pour relevei* le 
terrain aox f- enidrdts où le Nil en manque. 
Dans d^autres où l/iocadation mine les villageV 
établis, je les ferais- ieàcaisser par ces terres et 
arec ' -des -plantations de saules que je tirerais 
d'£urope; comme eu MoUamle on s^oppose à 
rinvasion des eau± dans les près des terces 

basses. 

Voilà ce que je tou cirais faire ou Toir pro^i 
posc-r .ettexéciitar pour l'utilité de ce beaii pajrs^ 
l>biir bette. fertile et' libspitaKère Egypte. L^^ 
Kécution de ce projet ferait dé la HHUte-nEgypte, 
Sflôaa pen -d'années-, ■ 4M1 'pays opulent :> far le 
soncburs dès voyageurs; et pluB d'uile:<person« 
le^, ricke et indépendante , viendrait se* fixer 
ions ce beau- ciel, si Pnspect d'une horrible 
slisère -ne repoussait jusqu'à l'enthousiasme que 
r^ ruiiieà inspirent;:' Ces ruines imposiintcs na 
msraiehtiptas' salies par des iiom$ /ibsourdi^ par 
Se sidiouleB dates'de passage,.. par de pitoj^ables 
eiliitions. .> J^ai • vu ^des: ikmds gravés sur des 
oelonnies^ idont-la miraculeuse.idImensM>D seule 
eût dil àrh^r la main de riîenune qui se 
sbndamniât à' iine demir-joutnce de.[)éiiible tra- 
Tail pow le plaisir de montrer aux voyageurs 
q«e ittensieur .u&'' tel. était un sot. ' 
.> i^hianil 4d tefeignit'Léopoldy .il jme . dit que 
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les Iiommct nnqaels il Tenait Ae parler ctHS 
dM Cophtet qui faisaient le reeenaenent di 
ntoiaflons» •>. et qnHl« l'aTaient îaTité k lea Tel 
\fHB^ avdelà des ruines de Màdinet^AhoUi fl 
Fuii habitait un tombeau pour . maison de pli 
s'ance^ tout le teins qu'il ieûr fallait pour di 
pifter-, arracber grain à grain; ans •jp&amn fei 
ImIis de cette plaine le fruit de leurs pénibfa 
aucun. ,,Je ne veux pas aller ches ws sauf 
sues du peuple, répondis -je, je ne veux pi 
aller yeîr oe yampire dans, un tonil>eaii. - 
Mais il est tria-honnéte ; e(; puis il faut toi 
voir* -^ Regat*de, Léopoldl.regnrde, m*écn« 
je, a«itoiir de nous! Vois ces temples, eesmiffj 
ces eo^nnes oà tant de siècles ont passé; Civi 
tu, quand je peux errer à mon gré' parmi, c' 
immenses témoins du pouvoir et du néaot à 
hommes, que je veuille m'enfermer dans 
tombeau pour entendre un cophte me dire^^ § 
suis chrétien, et me montrer dei. r(4iquef 
hi vraie- croix, qui en a. tant fourni. q«.*or 
biUiraîl» moB village? -— Ces Coi^ites ff 
autrefois domi&atesDrs de oea contrées, -r^ 
talneinenl; mais alors ils n^ayaient pou 
couvens aa désert, alois ils n^étaient 
chrétiens, peut-être alors faisaient ^i 
grandes oiioses.... Mais aujourd'hoi, ^ 
les Arabes? les Goplites.- Qui.possi 
meilleures clmrgcs de& finances 1 h|i € 

. I 
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j^e diaigtt dei délatioiH aupriftda pouvoir? 
^ophtei. Ne me paviez pas de ces races 
'^Qdies* Moi, je ve«x qa^on soit toat uo 
W[>ut autre. Pliysiqueioeat , ils sont juifs; 
V . rhabillieiBeut y ils sont Turcs; el, pour 
piière et le fc^aatisnie, ils sont catholiques» 
W> je ne fisiterai pas ce Copbte vampire. 
^^l Toyez oe pauvre Arabe pleurer et m^ 
^r à terre découragé. Ce sont les Copl^tc^ 
^eu9 qui do^Aent ces angoisses aux rnaVr 
ireux qui travaillent. Allons plutôt IVntenr 
- et le consoler avec une piastre ou deux.*' 
Us y allâmes en effet; et te récit du felJah 
««souf pro4iva que je a^arais rien exagéré. 
' comltien je souhaitais pour Ma1iommed>AIi 
moment où les écotes d'Abou-Zabel et du 
ire auront fourni des hommes en état de 
ir les registres des recettes, où tous les 
enus ne passeront plus par Pembrouillage 

comptes des chrétiens cophtes, qui crie«^ 
nt au besoin contre l'esclavage des (jrecs, 
^ une {ois vendus, ^ont presque toujours 

«atisi'aits de l*«^tre! / 

■es mariages cophtes sont tout uniment âe$ 
-elles, des contrats de vente. On fait un 
c, on épouse pour un tems donné; si Vos} 
mécontent, cm renvoie, après essai fait 
1 un léger sacrifice de megbles, d'habilIe-, 
il et. une flMMnm^ . lMi.ée. Ce Duveneur q-ie 
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I* ai cité plus haat fit un mariage à la coplite, 
où un de ses amis on nn domestique joua le 
rt^le de pètre; il ne lui en coûta qu'un talari. 
Un autre Européen en contracta un qui lui 
coûta plus cher, qui fut célébré dans les rè^ 
gles, par billets soucrits, cautionnés, et qui fot 
consommé sous le toit même de Thomme au- 
quel on avait en quelque sorte confié la con- 
duite du jeune homme. Il suivit de ce sot 
mariage des choses on ne saurait plus ignobles, 
qui arrivent quelquefois en Europe, mais qu'on 
ii^a pas encore classées parmi les accidens d'un 
lendemain de nocesr. Mais je réserve tout oe 
que je pense à cet égard , pour mon retour aa 
camp de Tlioura, avant ma course au Moat- 
Sinaï, après celle qu'j fit M. Taylor. 

Nous parcourûmes long-tems les mines de 
Médiuet- Abou. En marchant en avant, oo 
arrive aux ruines des temples par un dcbiifl 
du portique isolé , d^'oîi' je plongeais dans ren- 
trée principale d'une vaste enceinte à colonnei 
énormes. Les plafonds en pierre sont intacts, 
pour ainsi dire; les corniches sont comblées 
de terre , de cette terre de débris '-qu^on « 
trouve qu'en Egypte. Ces cornidies ainsi en^ 
terrées me firent un mal affreux. Si j^avai 
eu un million, j'en aurais sans regret employi 
la moitié pour voir reparaître- le parvis de ce 
temples où s'accomplirent tout tes mystères d^r 



en po«««.Jr^ . *>*>'e riclw ^ . 

..^^««^ Pr« h - , ' ' ^"P"' « du 

•ejoar à Ï/,Ak j^ 'Solution de ►» . 

•*^«. »ou, ï'^' « Ja chaîear S!?^ '"''« »i> 
»«»ote la !>.,;„„** ^'«"w à ruuJ,' '"« P'end» 

■**■» d w ! " ^•"«•'« d'béT^^"'^^y «an. y 
*"«é. paM«/?7enler^Xf^^^» ou „J 

• ii .e fr^ '^««e ioi. à*a V v">'*""no'e. 
^«i se trouve .ur l» " ^ ^"'te do »-. ' 

J«,f *' p,r, . , '"'es a raient tout 
''e«»t,.con,pai.ai j ' «« tout, admiraient 
dewjaer. "' « «e promirent d'éSre 



X«a pattoot ïe« ?.„ W di»"li^„j« «ne 1»? 
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/ arail âefix notift de pins "^pour juaiiAcr 
H tefbfe. Tout^ ces allées €t venues 
e^ in monde n^aurciient gâté ie désert.' M\ 
>bin0on et M. Maltass étaient occupés, san^ 
ftcIiÊ, à cojpler quelqnes mots d'arabe que 
lopdd, ledr avait donnes. LMinéncaîn •avail 
)k firiji les devans. J'avais M^u, an frreiafer 
i^ d'oeil, TU qu^l yenaôt aussi, loi, pour 
ir 'et sentir, pour être arec les mines et son 
le. Be& adieux ae me furent pas pénibles ; 
rais un pressentiiiient que nous devions àovls 
rouver un jour....^ loin..... oh! lÂen loin!.... 
18 d'autres climats, 9oas d'autres ombrages 
^ le sycomore solitaire de Thèbes. .... non 
98 le8 Wrbles qH« fuala le vainquenr d''-Arco- 
....' Inats sous les SatiJës plenrears 'tftti s*inclineiiC 

* le simpTe tombeau d'ofue dynastie entière 

rocher de SaiDft-4Mèn«. M. Cadelvaiine et 
i artfi vMrM donc seàls ^eibdre lé café à 
ca&ge, et aoCis tenffer encore pour la partit^ 
lendemain ; je reflisai| et je teçus les adieàjk 
ces messieurs. 

Lie Krùdediaiii , tandis quîe t6ut dormait sur 
r «angle ,- Léopold -tit inài Woiis Vota achemi* 
aes vers les tombeaux des rois, avec nos gui« 
et notre bon lousouf ^ chacun sur sa mo- 
te', uai8 Côinmode 'mobttH*e, car nous ta 
mions aussi aux euides, ne pouvant voir ces 
iTjreft géas fli séles marcher sur les cailloux 



(h«4 les ronces .doBi «etfe route ,^jKt; couyiyte.wff 
iitteryailes. Koiis/ dépassâmes quel qii^A l)OiioJÇts 
éb beaux palmiers et de 4onme«i , Un op d^MX 
endos champêtres attestaient le séjour d^ qudr 

2 lie Européen, par le mélange des léguraef. 
\a nous, dit qu^en effet ils,aTaient été plantés 
par lousonf Kaclief , iiors, du long ^séjour ^^ 
fit en.ùe lieu, poiuf les fouilles de Â^ Djro.vetti* 
J'avoue que. ce jardin., laissé dans le.^éseiti 
confirma la^bpnne opjpion que.,j*avais déi,à.4^ 
bon Kacbef. A un quart de Jieu^ h y>ea prè^ ^ 
nous entrâmes dans une gorge, qui m( fit Tefi^ 
d^un grand lit de torrent. De diaque coté, de^ 
coUinçs de sable et de cailloux „.eDtreG04ipç^^ 
de rigol^f ,. oii :.de.jp|upi, grosses. piçJTCî* * W^î^ 
Uai^t , ayoû: .été . entraîneiis /par . la ^Do^ç.. de^ 
eayjL, dont ,i^n <cepeu4ant n^in4^<{iiaH Texis^jeucie^' 
le 'çi'étais fait de, ce qii*ôn.'app(2l(e li;s..to|Dr^ 
beaux des. rois une idée qui ne, ressemble en ^ 
rien à la réalité , qui commençait ^éjà à perdre 
de son romanesque à la viie du chemin qu\ J 
conduit, et qui s'évanouit toui(*àTifaiC;lor^qu'# 
xm dé^oy^, le ,giii44#. . s;^rrcta '4^ .]»*«§;. (o\*ve<S»'« 
gi^ssièreuieol pr^tiquéç dans l4,.Cflilxïe| Qt .^uf 



• l .lot' "i:. il 



) * J!aijrapj>orté,quelqufS"Une4'40»^cs.pîerreSyqaîf 
travaillées, rcsstîuiblent à Tagat». . , . 
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lousouf le drogroan nous dit : „yoilh les tomt> 
beau;c des rois, et celui-ci est le plus grand et 
le 'plus beau." 31oi, qui avec mes idées de 
romans et ce que j'avais ?n encore de colon- 
nes dans ' les- ruines de 'i'hèbes , me- figurais 
pour le moins un temple à p^ri^tyle un pcn 
..dégradé, mais au soleil; de belles, tombes en 
marbre et en graiiit dans des salles, rondes oa 
octogones , et là des spbynx et des peintures^ 
je' restai ,corame anéantie eu. Yoyaat que, pour 
trouver cette dernière demeure des anciens rois 
d*£gypte, c'était dans leur véritable domaine, 
dans la terre , qu'il fiillnit . les aller chercher. 
J'eus .une grande répugnance à m'y résoudre, 
parmi, bien d'auti^es extravagances, j*ai une Lorw. 
reqr invincible pour tout ce qui eot au . dossouB 
du sol; l'idée seiile m'étouffe: mats les instant» 
<e8 de Léopold^ et plus, si^ pr^sçnce dans ce 
- Jieu de ténèbres, me décidèrent epûn. Il etiMt 
descendu avec le mameluk; le guide et les 
Milliers formaient le quartier de réserve près de 
^noi. Je regardais cette ouverture souterraine; 
•Xiéopold me parlait, encore,; je . voirais evcore 
"vaciller Ja lumière., j'^enteiidais leurs ^p^s, et f% 
«^^estais'a^ise ; ,M^is tout, à coup « i. le'silence 
.«t l'obscurité. «i,. Afissitôt je iisi.sjgpQ.au guide^ 
«t il m'aida à descendra dans l'abîme* J^aperças 
d'abord une tombe d'une dimension .extraordi<* 
naire; sa couvertui^e brisée, et s4 graadeuK fduceiit 
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tout ce que 76 vh. ' Les œreaeils , cottfM fe 
Tai dit, avaient été êRteyé», les Dsseniini, dii- 
persés, bnUés, brisés, jetés en tas; 'et ies tré- 
sors du linceul étaient passés dans les main 
d^avides profanateurs. J^arais rêvé des templtt 
au soleil : j'en parcourus d^iminenses, de sapts- 
'l>es sous terre; des colonnades élégantes, dei 
{peintures fraidirs comme si elles eussent i<6 
jàe la Veille , des réduits mystérieux où de Is- 
sarres peintures ajoutent du mystère an mytftère 
«néme. Voilà ce que je vis dans le pYus gtvaà 
jdes tombeaux; le décrire autrement me aersA 
impossible, car sans éprouver aucun sentiioeiU 
■de! terreur, je sortis de ce lieu imposant nff 
ébrt bien sûre que je ne rév^nis pas. Je dnW 
peut-«tre témoigner ma reconnuissance iust léf^ 
geurs qui y ét:ii«;flt de^Mï^endUs la TeiUd , p^ 
m'aroir sngtmsé les goûts <f un 'célèbre auKu^ 
aqtfi. pik*ia quelqu'un d^éci4rè sotonoiA sur 1^ 
pyrmnide de <«isek , ayant résolu de ne p^^ 
faire lui^fflème h ce graYid mc^numcnt de Tor- 
^ueil des roSs l^hénueur de le visiter. H^ 
iwoi^ - j*y etilfai, je Vm>utni tleésus, Mais je B*y 
«fcrivis pas "mon fiom< Me^s^ib^rs ies vo^ag^ 
ine pardouiierout d« l'avoir '#Fèine eifaëë «or 1^ 
4»loniie'^u tombe Jiu où: ils l'ihvatent ittscrit MO* 
mon consent^neiit.' Je n^ai' fniuais eu là ^^^ 
tâSste de me rapetissera et que sont, des nostf 
d'aujoard'iMû smr une pyramide de Giseb, 99X 
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» murs de Médinet-Abou , on' sur le pied du 
Dlosse dWménopliis ? 
Il restait au moins dix ou douze tombeaux 
Tbiter; mais celui que nous venions de voir 
tant Icvplus important, nous bornâmes Pinspec- 
on de ces sombres demeures h celui-là et à 
eux autres que nous visitâmes en revenant, et 
ui sont plus avant dans la colline à gauclie» 
^lui où nous entrâmes était moins profond 
cut-étre, mais à cela près, c^était une répéti- 
ons de Pautrc ; et toujours la mt^me profana- 
oa venait mMndiguer. Lorsque Léopold visitai 
i troisième tombeau, je m^assis à rentrée; 
avais déjà trtp de ce que je renais de voir, 
i^ils avaient été dans rintégritë de leur imjpo* 
sute grandeur , j'aurais voulu les visiter jusq- 
u'au dernier; mais marcher comme dans un 
haniier, et rougir à.cbaque explication sur les 
auses de ces profanes dévastations, c^était 
reip fort pour moi: et bornattC là mon inspec« 
ioa, je préférai iUtendMb 
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CHAPITRE XV. 

Mon J^îde, et papiers perdue par un TAjageu 

Tenfyrah. — Notes détachée*, pensées séfi 

•es , et chiite singulière. ~- Une main .«le fc 

me trouvée dans Je sable, -r- Un enterrera 

.'en £sjptc. -? ,Ua cimetière arabe. — 



■;■■:.*. 



24e tronvADt seule Avec le giiide qui s 
aérait conduits aux tombeaux des rois, fen 
en coDversation avec cet homme, qui pai 

Suelques mots d^ltalien et même de frâuç 
me donna d'un -air - tout-à-fait my&tèri 
quelques feuilles , assez en désordre, rou] 
avec un lien de palmier, me disant quMl 
avait trouTces à Tentyrah en y conduisant 
derniers voyageurs français qui avaient vi 
les débris de cette antique cité» Je crus ( 
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ord que c'était un rouleau de dessins ou 
*^ manuscrit, et je le pris avec l'*iiitention de 
faire, à mon retour au Caire, les perv-iuîsitions 
Nécessaires pour en découvrir le propriétaira 
®fîn de le lui rendre; «e que je ûs effective-' 
^'^ent tant au Caire qn*à Alexandrie, a mon r^ 
^Ur du camp de Thoura : mais j'eus beau en 
P^t'ler à beaucoup des personnes, aucune uê 
*^a réclama. Je vis que c'*était de simples 
^'^tes, et je les transcris ici exactement, afin 
9ue, si le voyageur auquel elles appnrtiennent 
*^ un jour cet ouvrage, il sache où il a perds 
^^s lignes détachées et sans suite: mais non 
■^Os intérêt, 

PAPIERS PERDUS A TENTYRAH, 

*"** ^VE JE REÇUS DE MON GUIDE B^DOOI» ArtfX 

TOMBEAUX DE M^DINET-ABOTT. 

* 

Fin de mars V9x^ 

M 

. >,^^ Les Arabes sont aussi, appelés Sàrra* 
d'^î? parc© qu'ils descendent, à ce. qu^on. dU., 
^ -Esaù , petit-iils de Sara, lion pro.*- 

^ — Le défaut d^utelligeuce est celui desies- 
P'^ts étroits qui ne doutent de rien, marchent 
*U but sans rien craindre. Ou a vu cela n^ 
*?**' quelquefois , même pour le» grançitti 
•■•oses, — . L« malLeui; est mnd triste uause. — 
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La me Càndôiii à la place Saint- Aage. — ^ 
Qui ciio dat, bis dot. 

•^ M. de Mortemait, bourgeois de Beme m 

r conséquent Français comme un Suisse» — ^^ 
le marquis de Rouget , adjudant-soua-oi&'^ 
cier au ser?ice d^ Angleterre , dit que nous ii^ 
aaTons pas faire l'exercice: 'cVst pour csi^ 
qu'il commande aux Ceat-Suisses. 

— ' On so cléiintéresse 4 la fin de toî-mcniP' 
Oo 4xs%e de s^aimer si quelqirun ne nou 

aime; 
Et d*înaipîdet {ours, l'an aur l'anlre cptatsé*^^ 
S'écoulvat lentement et scHit vite eiracct* 

Cela est triste; mais Trai* Flélas!.... 

— Je ne pense pas, avec le père Malagrida, 
qae la parole n^a été donnée à riiomme qu' 
pour cacher sa pensée» 

Sermon X, y,car nous sommes persuadé» 
d'avoir nne bonne consience. ^' (Panl aux. 
Hébreux, diap. 13, v. 12.) Un homme n'a 
paa rempH ses devoirs envers Dieu quand il 
në^ge ceux qui rattachent à son semblable» 

— U ii^est pas rare de voir un clàràlien« 
dont le caractère moral est bas et vil, avoir 
sur lui-même des idées fort élevées et se re* 
garder coiifme très-religieux, quoique arare, 
Vindicatif, implacable, manquant aux devoirs 
de Ja probité , mais jaloux observateur de fou^ 
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« 

B lef pfeatSqiMi extérienrei : H fe proiteiM 
ïux fois par jour an pied des aotelt^ il friù- 
^etito les sacremens; U s^amuse -art c la par* 
^ iAstfomcntale de la religion, déckime con«- 
^ rimpiété du siècle, rt'garde »re6> orgueil 
'^x. qui affectent moins Texterieur ■ de la 
^VotioB y mais qui ont mille fois plus ^ de 
F^tore que lui. Voilà un des maux que le 

^^eîl éclaire, même dans ces contrées dé* 
ïite«. 

T'ulita.'*, couvent de la Propa^nda, i8a8. 

" RoqoeUè d«s son tem«, Taltejrraod dans le 

poire,. 
Furent tous deux prélats d'Autun; 
Tarture est l'image de l'un; 
Ah! si Molîèie avait vu Faulre!' 

fîne liaote renommée peut exciter renTie, 
^uoM n'en reçoit jamais, d'atteinte, 

B. l:i5. K. 

— Madame Tastu, muse de véritable sen* 
^ilité, élevé, de 'la dL^ima, mua^ madame 

•^ La Solitude est le. pencbsMit naturel dé 



• T^%éî M €ïaàélàM. 



tem C€ii9| ^i ont: do lai portée 'dans 1' 
de la TÎTatité danii J'imngiaatioo. 

— M. de Châteaubiîand était d^ag« 
la eoiivocatioD des états. < généraux, 
t0ut-ft-fait. irréligieux. Ce que G*es1 
réflexion )et«... la position! Les moet 
religion sont des liéquiiLes qu'il est boq 
ser iiux ■ jambes faibles. Les sots a 
pourtant pas écouter. 

— i5 novembre. VisiJc aux r 
couipagiùe de L^;... .i,8|> 

' I I ■ ■ » ' " .■■»■-_ . ■ 

m 

— Je ne safe *8i la belle et- gfAi 
d^Isis se troure où est aujonrd'hqi . 1 
de la Chèvre, dans le Finistère; mais 
aller Térifier les traces sur le , cocher. , 
nec, du pîecî de cheval de Grêlon, € 
lieu ou ,s« i^.pyOi i^ l^^'Hp ,Ii)a]i\^« 
geude apprise chc^ It^s moines-.. cjôyli 
•us, en ftéleyàtii au ciel, laissa la 
•on pied 'sur.* le 'Mont-Thabor, ^ Je ne 
tronvéé:''' ■''''■' " -» '" ■ ;" ' ;' "- ';* 

— ^ Itt- crbSènt aiw totnpù' leiii* clîâîâef 
cliien qui , après de longs elTçrts ^ pi 
la briner.- en frUiAé^ encore, en s'écnstm 
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ladame de.Staël était douée d^àne grande 
:e de conception, d'une éloquence brillante, 
peu moins absolue dans ses idées, elle eût 

plus aimable. Elle étiit si pénétrée de 

lacbntestable supériorité que, sans le vou- 
» elle rapetissait les autres • femmes ; car sa 
té même arait quelque chose de protec^ 
*, ce qui est détestable. Je ne crois pas 
.'lie ait voulu se peindre dans Delphine, 
a^ avait chez la fiile de Neker que du 
sionné , de l'ambition: Delphine est toute 
bonheur d'aimer et d'être aimée. Madame 
Staël était pétrie pour, la politique: coo- 
lire de llarras, et amie intime de Talley- 
d, elle eût voulu, mais chercha vainement 
{agner Napoléon; et dans les tentatives 
ille fit, son génie fut en défaut. Conunent 
•elle ne pas comprendre que l'influence 
và femme ^ homme ne * pouvait convenir à 
)oiéon, qu'ion ne réussît h- prendre de l'em* 
: «tir un être supérieur qu'yen alTectant de 
I vouloir aucun? 
•'Illustre auteur de Corinne avait le goût 

dominations politiques*,, ce qui ne se cou- 
: pas avec des talens- si sublimes. .Mais que 
ne cette loyauté généreuse qui lui fit Xxoxx^ 

la journée de Marengo le plus beau jour 
ta vie! . . -, . . i..i> 
,- I^ plus sAr moye*: de MLI^ envier le 
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•ort des rois, c^est de lire riiistoire 
les pays, de tous les peuples. Il y a 
elioses Men dites, mais qui ne disent 
de nos jours, parce que les choses rel 
impossibles. Bias a raison; la pire ^ 
plus grosse: de mille, il n'y en au; 
de bon. 

(L'Eccl(*«îa 

— Lecture Cassis sur la ruine de 
Tls*à~vis Pallée des Spliynx): 

„En Amérique les révolutions ^ le 
rations se préparent par racct^oîssemi 
population, de» cultures, 'de Tindust 
lumières. Tout achemine à cette si 
les progrès- d-iin mal dans le mond 
progrès du bien dans Tautre. Mai 
convenir à la France, h TE^pagne 
possessions dans le nouvel hémispl 
une source inépuisable de ricliesse; 1< 
convenir de précipiter ce déchireu 
eVst ce qui arriverait, si xtout -le noi 
régions était assujetti aux mêmes lo 
par des intérêts communs. A peine 
de ce vaste contûient serait-elle assu 
deviendrait Pasiie de. tout ce qu^on i 
nniift d^bdiiuiiHS infrifi'nus nii sédition 



255 

e et plus agitée, également éloignée cl a 
^il et du repos se toumaiit vers les con* 
-^s; et une passion qui a tant d^attraitt 
^gaerait aisément les premiers colons dé* 
^es de leurs anciens travaux par une guerre* 
*i ou veau peuple aurait aclieyé les prépa- 
s de sOs invasion», avant que le bruit 
'ût 'été porté dans nos c]iuiats : il choisirait 

ennemis, le champ et le moment de sef 
•oires; sn foudre toml)erAit sur des mers 
'5ï défense ou sur les côtes prises au dé- 
"Mfvu, Dans peu les provinces du midi de- 
•ndraient la proie de celles du nord; et sup-» 
-raient par la richesse de leurs productions 
la médiocrité des leurs. Peut-être même les 
«sessions de nos monarchies absolues brigue- 
it-elles d^entrer dans la confédération des 
Dples libres , ou se détacheront -elles de 
larope pour n'appartenir qu^à elles-mêmes. 

parti que doivent prendre les cours de 
drid et de Versaille, s'il leur est libre de 
>isir, c'est de laisser subsister dans le nord 
PAmérique deux puissances qui s'observent, 
[ se contiennent, qui' se balancent. Alors 
I .siècles s'écouleront avant que P Angle terre et 
républiques formées à ses dépens se rpp* 
rchent. Cette défiance réciproque les em- 
•liera de rien entreprendre au loin, les éta-» 
isemeos des autres nations dans le Nouveau- 
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Monde jouiront d*iine tranquillité qui jasqu^a 
nos jours, a été si souvent troublée. C'est 
même \Taisemb1abIe , c^est Tordre de clio- 
ses qui conviendrait le mieux aux prorihces 
confédérées. Leurs limites respectives ne sont^ 
j)as réglées ; il règne une grande jalousie entre 
les contrées du nord et celles du raidi; les 
principes politique» varient d'une rivière à l'au- 
tre ; on remarque de grandes animosités en- 
tre les citoyens d'une Ville, entre les membres 
d'une famille ; chacun voudra éloigner de soi 
le fardeau accablant des dépenses et des det- 
tes pubM'iues; mille germes' de division cou- 
vent éffalem^nt dans le sein des Etas-Unis» 
Les dangers une fois disparus, comment arrê- 
ter l'explosion de tant de mécontentemens? 
Comment retenir, attacher à un même centre 
tant d^esprits égarés, tant de coeurs aigris! Q^ 
les vrais amis * des Américains y réfléchissent} 
et ils trouveront que Tunique moyen de p^^ 
venir les trouMes parmi les peuples, c'est"* 
laisser sur leiirs frontières un rival pnissant ®^ 
toujours disposé h. profiter de leurs dissension**; 
Il faut la paix, la sûreté aux monarthies; ^^ 
faut des inquiétudes et un ennemi à redouta 
pour les républiques, 

,,Rome avait besoin de Carthage, et cc^*^. 
qui détruisit la liberté romaine, ce ne fut ^^ 
Bflïa ni César, ce fut le premier Catoo, lor^^ 
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olldqae étroite et farouche âta une ri- 
orne , en allumant dans le sénat le 

qui mit Carthage en cendre* Venise 
e, depuis quatre cents ans, peut-être, 
1 son gouvernement et ses lois, si elle 

sa porte, et presque sous ses murs, 
» puissans qui pourraient devenir ses 
ou ses mattres; mais dans cette com- 
à quel degré de félicité, de splendeur 
ce, pouiTont avec le tems s'élever les 

confédérées. Ici, pour bien juger, 
)ns d^abord par écarter Pintérêt que 
s âmes , sans en excepter celles des 

ont pris aux généreux eiTorts d^une 
li s^exposait aux plus effrayantes ca-> 
loiir être libre: le nom de liberté est 
que tous ceux qui combattent poor 

sûrs d'intéresser nos voeux secrets ; 
e est celle du genre humain tout en« 

devient la nôtre ; nous nous vengeons 
ipressions en exliolant du moins en li- 
re haine contre les oppresseurs étran- 

bruit des chaînes qui se brisent, ils 
iblé que les nôtres vont devenir plus 
Rt nous croyons quelques momêns res- 
air plus pur en apprenant que l'uni- 

te des tyrans de moins, D^ailleors, 
es révohitions de la liberté sont des 
>ox les despotes; elles les avertissent 



re 
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de ne pat compter sur une trop longue 
tience des peuples et sur une éternelle impi^.— 
nité. Ainsi , quand la société et les lois m ^ 
rengent des crimes des particuliers, Pliomm^ 
de bien espère que le cliatiment des coupable^ 
I)eut préTenir de nouveaux crimes, La terrent 
quelquefois tient lieu de justice aux brigan^^ 
et de . conscience à Passassin. Telle est I^ 
source de ce Tif intérêt que font ifj|ître Cfr 
nous toutes les guerres de liberté, tel a' été 
celui que ro^ont inspiré les Américains. Mon 
imagination s'est enflammée pour eux , noui ooos 
sommes associés à leurs victoires et à levur 
défaites ; l'esprit de justice , qui se plmt à con^ 
penser les roallLéurs passés par un bonbeurà 
Tenir, se plait à croire que cette partie is 
Nouveau-Monde ne peut manquer de deve^ 
une des plus florissantes contrées du glcbe* 
On va jusqu^à craindre que TEurope ne trouve 
un jour ses maîtres dans ses enfans. Osons 
résister au torrent de Topinion et à celui de 
l'eutbousiasme public; ne nous laissons point 
égarer par ^imagination , par le sentiment qii 
aime à se créer des illusions et réalise tout ce 
qu'il espère: notre devoir e^ de combatre - 
tout préjugé, même celui qui serait le pins 
conforme au voeu de notre .coeur* Il i^agit. 
avant tout d^ètre vrais, ct.de ne pas .nrallir 
cette conscience pure, droite, qui préside à nos 
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^^Hts et II0Q3 dicte tous nos jugeinen9* .Dao^ 
^ mopiej^it peut-être nous ne serons pas crus.; 
|tlaii une conjecture hardie, qui se yérifie au 
Y^nt de plusieurs siècles , fait plus d'^lionneur 
1^ lliuitorien . qu^une longue suite de faits dont 
'^ récit nç peut être contesté ; et je n^écris 
i)as seulement pour mes conte mpofaias , qui ne 
^e survivront que de quelques années peut- 
^e* encore quelques révolutions du soleil j 
cococe quelques années, eux et moi nous ne 
ierons plus: mais je livxe mes idées au tems, 
à la postérité, .c''est à eux à me juger.*' 
Honueur, gloire à Fauteur de ces pages 
âoqu^intes! Je les ai tant lues que je les 
transcris ici de mémoire, lie croyant y rien 
sasser. Ces pensées de liberté ont de Peu* 
Jiantement ici; oui, icii au milieu de ces 
ruines qui ne rappellent que l'esclavage et Pop- 
pression des peuples. 

A. N... 

^ — J'ai perdu mon manuscrit arabe. Cela 
ne conti*arie; je ne me rappelle rien. C'est 
itupide , de voyager avec des êtres qu'on ne 
comprend pas. — J'ai vu un très-gros serpent 
liier, et, sans être plus poltron qu'un autre, 
i'ai eu une frayeiu* du diable. Je l'ai vu se 
{lisser derrière le second sphynx à droite du 
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temple. — H était bonasse, le di 
tries, qui disait en parlant de Yii 
teor du Contrat social: „Cela rei 
„de tout, et n'a pas un écu de 
La faculté de vouloir manque . ai 
On a tout, quand on a le. feu tac 

âuel on se fait un nom. — Est- 
e dire que Foh coule les sensatio, 
Je ne crois pas. — La phjsionom: 
première chez la plupart des jol' 
— Le crime rend égaux tous cei 
sodé. — Tu il sai. — La gloire 
ne logent pas ensemble. — Les 
donne au bonlieur sont les seuls, i 
Jouissons: bientôt nous ne serons • 
bre, une fable.... Puisque c'^est ai 
acheter ma petite Yambeka, et sa 
luisante me. . . . *' 

À «ette chute, après ce mélange 
sérieuses dont quelques-unes sont 
je partis d^un éclat de rire, et je 
rer à Pautcur de ces ligues que j' 
fini si g<aiment Touvrage le mieux 
plus laborieusement - travaillé pour 
instruire les lecteurs. 

Cependant tandis que j^étais dem< 
^ arec le guide qui me remit les i 
Tient de lire, Léopold, se livranl 
top goût décidé pour la science 
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I et def grandeun souterrainet, proloa- 
la vifite aux tombeaux pendant plat de 
qn'il ne m'en fallut pour li/é ces notea. 
u de distance de l'endroit où î^étais aa-^ 
mr mon tapis* , je ris des bandelettes en 
ine toile, ayec quelques £ls rouge et or, 
» morceaux qui me parurent de coton 
lé* Tout cela était contre une éléTation, 
mtte de sable ; }*y porte la main , et ie 
ae une main de squelette, petite, eililev 
anche: on eût dit une main d'ivoire. Un 
tenait aux bandelettes que le vent arait 
I dessus; celui du milieu était brisé à là 
[ère phalange, et le peu d^os d^avant-^brat 
estait, montrait la force qu^on avait misa 
la briser.... Je n^essaierai pas d^exprk. 
ce que j'éprouvai d'iudignation en tenant 
ssement d^ùn être humain arraché à Pa- 
le la tombe, profané, brisé, sali par des 
s avides qui punissaient les squelettes det 
fie la vanité d'une stérile rîdiesse* Ca- 
me main de femme jeune dont la main 
aoips avait été jolie : les dimensions .mU 



^D les emporte toujours sor les montarcs ; il 
i*y a pas de plus délicieuse façon d'ctr€ aj- 
ise que sur un lapis étendu sur le sable. 

(^Notê lie rJtiUur,J^ 



. 262 

comtes def doigts rindiqnaient dairemeiit, et 
ief marques d^une affreuse violation prou- 
vaient trop que eette main -et ce bras, aa« 
}aard*liai presque poussière, avaient été ornés 
des trésors et du luxe des potentats ûHMettU 
Je^ dis à mon guide d'écarter un peu le Mie, 
et j'y plaçai ces preuves du néant des gran- 
deurs du monde et de l'*avidité de nos sanss 
ctiropéens. Mon guide parut surpris , mail 
d'une surprise qui me flatta. II m^aida res- 
pectueusement à recouvrir ces ossemens, €B 
répétant des allah approbatîfs. 

Léopold revint chargé , ainsi que lousoof , 
d'un morceau de pierre, d'espèces de cuiraMH 
en carton, de langes; enfin de tout un attinûi 
momique. Je le priai trés-sérieusement de oe 
•e charger que de la pierre, à cause de sa 
couleur et puisqu'elle était détachée , et de sa 
pas s'imaginer que j'aUais voyager avec cette 
pacotille mortuaire, pour exciter les tempêtes** 
Il ne m'écouta pas; il était enchanté, et se 
43'oyait en possession d^objets les plus pré* 
eieux. Ils le sont en effet quand oq lés visite 



* Les marins ragusains disent qac dVmporter 
des momies ou des objets pareils , fait faire 
naufrage. 

f^'ote de r Auteur J 
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^ar les lieux intimes, mais qu*est-.eê rpê 
cela -dit quand tout le monde a des cabinet» 
d^antiqiiite» , des momies, des sphinx et des 
débris de morts? Je lui passai plus volontiers 
les cailloux, les oiseaux à embaumer, et les 
coquillages, de la Méditerranée et de la mer 
Rouge. 

£n sortant des tombeaux, nous entendîmes 
eomine le bruit vague d\in lointain écho, des 
erls qui peu à peu augmentèrent de force, et 
«fune expression effrayante, surtout dans les 
lieux où nous nous trouvions* Le guide nous 
r:!ssura par un geste que* lousout' nous tradui* 
ait , en disant que c'était un enterrement, 
liieutôt nous, vîmes, h une assez grande dis* 
tance, plus de soixante femm's fellahs, sr?i« 
Vaut un cercueil ouvert, ou plutôt une es- 
pèce d'auge où l'on place le cadavre roulé 
dans un linge et qu^on met tout uniment, et 
sans cercueil, dans le sein de notre mèrs^ 
commune. Ces femmes jetaient des cris dé- 
chirans, des huriemens à faire fuir hyènes et 
chakals, et à me jeter, moi, pauvre créature 
à illusions et chimères, à me jeter à mitii» 
lieues de toutes mes jouissances de souvenirs. 
On creusa la terre. C'était aussi la terre an-i> 
tique qui allait peut-èti*e couvrir un sein du 
duL-huit printems. 'Une pensée rapide me re- 
porta aux 'lunérailles d^Atida. HaW <^ «% WiwX 



364 

bomble, eette foule hurlastei cette agltatû 
tumultueuse étaient loin du pas morne et silen--^ 
deux du vieux solitaire , des savanes du Nob-^ 
▼eau-Monde i et que ce corps cahoté sur les 
vigoureuses . épaules de deux porteurs indiffé- 
rens était loin de causer l'attendrissement dé- 
chirant que fait éprouver le tableau .d*Ataia 
morte, portée par son amant mourant, et dont 
la belle chevelure caresse encore , comme 
par un instinct d*amour, les traits baignes de 
larmes du malheureux Cliactas! Le retour de 
Léopold, qui avait couru en avant pour voir 
de plus prés cet enterrement, et les détails 
qu^il me donna, coupf.rent court à cette illusion. 
Je voulus voir Ja tombe. Cétait une simple 
pierre avec Pouverture qu^on laisse à toutt 
îbsse musulmane, usage qui tient à un autrtt 
dont je parlerai à ma seconde visite à la vi.le 
des tombeaux au Caire; car c'est là que cet 
usage est dans tout son imposant et touchant 
intérêt.. Nous trouvâmes une douzaine de fem- 
mes fellahs assises sur la pîerru tumulaire, en- 
telopëes dans leurs lambeaux de voiles, pieu* 
rant a la volodté et criant pac iutervulk«; 
d'autres étaient éparpillées sur d'autres tomJies, 
car nous étioxts sur un cimetière moderne. Ait 
désert, les Arabes n^ embaument point, pas aiù-r 
mes les riches ; il se. servent dea tpuibeaux qvk% 
leurs «Bcôir^s 04U çr^uaés dani le rocher pour 
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T faire des babitatiènk. J'anraîs roula parler 
^ ces femmes, mais notre drogiqan nous assura 
P^e nous n^obtiendrions que des marques d*a- 
''^vdon et le silence. Si elles l'eussent gardé, 
^ tableaa n^eût pas été sans intérêt; toutes 
^9 masses presque uniformes, attroupées en 
l^capes, ou isolément sur des tombes, offraient 
f^as un pareil lieu quelque chose d'extraor- 
^^Daiie ; mais le sauvage çle leurs cris gutturaux 
j^ndait impossible toute autre pensée que celle 
'^ s'en éloigner au plus vite. Comme toutes 
"^pend^^nt paraissaient fort misérables, et que 
^ guide nous avait indiqué la mère de la 
^prte, je fis mettre près d'elle quelques pias- 
^es. La douleur était sincère, du moins là; 
^r la pauvre créature regarda à peine Tar- 
gcnt, ne bougea pas pour le prendre, et re- 
poussa la main d^une autre qui fut le lui mon- 
trer. 

En avançant vers le Nil, j^eus une extrême 
joie de <^voir que notre cange était la seule 
imarrée, et nous fîmes de sincères voeux pour 
^beureax trajet des voyageurs jusqu'aux cata- 
ractes. Que j'étais joyeuse de 'voir la solitude 
lerenue complète; Léopold me promit non-' 
eolement de ne pas tirer un seul coup de fu-« 
ili mais même de ne pas prononcer le mot 
haase. Quelle délicieuse journée nous passâmes 
900 le sycomore du rendez-vous! Nous avions 
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bravé la cbaletir da de%rt depuis six. h 
du matin jns'qn^à quatre heures de Paprès- 
Que cette légère fraîcheur que donne tou 
le voisinage de Teau nous fit de bien ! et 
repos délicieux nous goûtâmes étendus sui 
tapis a Tombre du beau sycomore,' entouré 
livres, de papiers, et savoarant le moka 
fuméî Je pus penser, parler, écrire et gî 
de longs silences sans qu^un regard même 
bligeût à les rompre. 
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i CHAPITRE XVl, . ! 

frfert'Hes de Thèbes*"-^ Respect des Arab*^ 
irleq uiseaux. -^ Spectacle cupioMX, «^jt-chaa- 
nent de pc^à^ ciki" «erpent. -^. Route des 
hes de Karnak. — La journée des 8erpen.i. — 
liée d^vs Sphjnx. 4- Le« obélisques de Kàr- 
.. — Caricature d'un Anglais. — Une fem- 
fellah, et le bouton d'uniforDiiP. — Singu- 
e entrée d'une chaAibré à ^ coucher ^ tl 

cautions contre les serpens*'m:P*>s^.**^f ^^ 
oire d'une alme^'. au tv'JUfi;d«Ja ôooqucte 
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ant laisser prendre les devais, ftux'eom- 
\ de voyage que le basa^d noiis. avait 
\ malgré naoî, et voulant d^ailleum avoir 
iieigneipens positif:» s\jx ce (jue Ton v^'^- 
{de la contagion, J^, oije' déterminai ï 
^jfî encore la ^atinpe du jeo^eiiiaiq à 
I «xcursipns iàm !«« «Avirons, En écrf- 
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vaut ceci, je me transporte encore avec délices 
lous Tombrage du beau sycomore où nous pas- 
sâmes uue soirée délicieuse et yraiment à la 
turque, sans agitation, sans bruit, dans cet état 
de repos où un climat généreux fait de la Tie 
une jouissance, et presque une occupation. Nous 
étions entourés d^ Arabes qui nous regardèrent 
d'abord de loin, mais que la distribution de 
quelques bacliis apprivoisa bientôt, sans toute- 
fois les rendre importuns. L^équipage eut sa 
part de cette soirée fériée, et nous eûmes 
des contes, des danses, et la bruyante musique 
des rameurs^ qui ne me paraissait plus du tout 
barbare, et commençait même h ne pas être 
sans charmes pour moi. 

Le lendemain, à quatre heures, nous étioni en 
chemin le long du NU ; et nous trouvâmes par- 
et par-là des. arbustes armés de piquans si forts 
Iqu^on peut-sVn servir comme de fortes épin- 
gles» Le 'fettillage en etst gracieux, mab dair; 
et c'est en général . dans ces arbustes que ni- 
chent les tourterelles. Nous en vtmes de char- 
mantes; elles sont si peu farouches, qu^on les 
prondrciit avec la main. On sait que ces oiseaux 
si. gracieux, de si doux symbole, sont ceoz qui 
ont je moins d'instinct potkr faire leur nid. 
Quelqti'es brins diierbes mal unis, placés sur 
deiix Wandies jointes, isans profondeur, sans 
couvert, roîlà tout. Aussi, sonTOot les oeafs 
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bent. Mais celai n^ôte rien M gradenx 
ict de ces jolies tourterelles posées au mi* 

des arbustes épineux où il ne faut pas peir 
resse pour passer la main sans se blesser* 
s vivent là paisibles, <iar l'Arabe respecte 
pieusement leurs doux mjstères. Notre ma- 
ik ne nous quittait pas, et il ne marcliait 
lis sans son fusil. Un Arabe, en nous to- 

observf'r les tourterelles, crut que lousotif 
t en tirer. Sa figure exprimait une anxiété 
loureuse ; mais lorsque lonsouf lui eut ex* 
né que nous les roulions seulement regar« 

avec une adresse inconcevable, il en prit 
c, et me les offrît d^un air tout content, 
ssant leur joli plumage gris de lin argenté 
i sa main maigre et ûoire. Lorsque je lui 
s ces cliarmantes petites bétes, et qu*en 
lonnant un léger bacbis lousouf lui dit de 
laisser s^envoier, ce pauvre Lomme sa* ta de 
, battit des mains, et nous suivit en noas 
ssant. On fait beaucoup de peine à un 
»e quand on tire sur les oiseaux; ils por- 

ce sentiment jusqu^'à la manie, mais cette 
ie du moins n^est pas cruelle comme U 

de la chasse. 

ous étions arrivés près d'un endroit où 

■be était fort épaisse et assez haute; le ter- 

était un peu en pente vers le Nil, et quelques 

istes de ceux que j^ai décrits o&akoit. «»^ 

j 
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faible OTitbrago. J*allaii m'asseoîr, lorsqu'un 
léger bruissement toat près de mes pieds fixa 
mon attention. L'herbe, dans une assez gran- 
de ligne presque droite, s^ioclinait et paraissait 
comme agitée par le vent; je chercliais la cause 
de ce mouvement, quaud Lëopold me tira vi- 
▼cmenï vers lui, en me disant: ,,Crest un ser- 
pent, et fort long, à ce qu'il paraît." Je ne 
te crus, pas, mais au même instant la tête du 
r£4^]e se montra. Je fus saisie d^un frisson 
et d^une t^Treur qui me clouèrent à ma place. 
L.copold me dit: ,,Ce serpent se meurt ou il 
est blessé: voyez comme il est étendu droit, 
et comme il cherche vainement à se traîner! ii 
remue, mais il n'avance pas. C'est fort cu^ 
rieux; il a au moins six pieds et plus. ,,Ioiv- 
tonf était en attitude, le sabre au poing; si le 
pauvre serpent eut montré la plus petite vel* 
léité hostile, il était en dix morceaux avant 
d'avoir pu nous atteindre. Malgré cela, j^étius 
mal à mon aise. Peu à peu les mouTemeot da 
reptile d(? vinrent plus TÎfs, plus fréquens. Alon 
lousouf nous dit: ,,I1 n^y a rien à craindre, 
il ch;mge de peau, et quand il l'aura quittée, 
il sera étourdi et faible; tous pourrez le re- 
garder à votre aise. Eu efiet, nous assistâmes 
à cette singulière toilette. L'herbe s^écarta 
insensil>lement , parce que le corps faisait en 
toute sa longueur, à droite et à gauche, ds 
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petits roalemens qui enfin le laissèrent entière- 
meat à découvert. Il était effrayant. Le corps, 
âO milieu et vers la tête, avait la grosseur da 
hait OD dix ponces detoar; le dos était ver- 
d&tre; da coté du ventre , la peau était trés- 
lîsse et plus l>lnncliAtre. La tète était énorme 
et conime carrée. Je frissonnais, quand tout à 
coup nous vîmes la peau comuie se rider en 
'trarers, glisser, et la tèt^ rentrer comme es 
elle-même par plis. Je crus que le reptile m 
préparait a faire un élan, et je me niis en me- 
sure d'j écliapper; mais lousouf me rassura de 
nouveau , Pt ia iccne devînt si curieuse qu'elle 
me fit oublier toute crainte. Je n'avais plus 
juaex d'jeux pour regarder; tout ce long corps 
l'agitait en arrière et en avant par des Irémis- 
semens vifs et contînns; puis, nous vîmes rer» 
la queue la peau se rider et devenir comme humide 
et transparente, les plis s'amasser vers le milii'u , 
pais vers la tète, ei sans que l'autre estrémité 
snivtt ce mouvement. Enfin nous vîioes le seFf 
p'Dt rajeuni sortir de sn peau qui resta éten- 
due droite comme un long sac, tandis que le 
reptile, comme joyeux d'en être dehors, se re- 
tira en anneaux' et se roula sur l'herbe en toot 

•eiu. 

le crus qu'il était prudent de nom en aller, 
mais lousouf dit qu'il a'j aurait aucun danger 
annt plusienra heuret, La curiosité l'emporta^ 
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et nous restâmes encore attenti£i ai:^ moindres 
mouvemens, qui commençaient à devenir d\uit 
singulière agilité. Au bout de trois quarts 
d'iieure au moins, il déroula lentement ses replis, 
allongea sa tête sur Therbe, puis, comme si on 
Peut tiré avec une corde, il disparut sous la 
Terdure d^on buisson. Nous restâmes à nous 
regarder. Si la peau n^eût été là, j'aurais cm 
à un rêve. Léopold voulut la lever; lousouf 
lui dit de prendre garde s*il la voulait entière, 
parce que la queue devait être retenue. En 
effet, elle était comme attachée à quelques brins 
d*une herbe piquante que Pinstinct fait deviner 
à ces reptiles comme nécessaire à leur méta*- 
morphose, et à laquelle ils attachent rextrémité 
de leur queue lorsqu'ils éprouvent le besoin de 
quitter leur peau. Le serpent ne s'était retiii 
qu'à peu de distance, et ce voisinage me tooi-. 
mentant fort, je priai Léopold d'en finir avec 
•a 'dépouille, et de Tadmirer partout ailleurs 
que si près de son terrible propriétaire. Ils la 
mirent en travers d'un bâton, et nous regagnâ- 
mes notre sycomore. 

Ce jour -là lut réellement pour moi la jooi^ 
née des serpens; j'étais en effet destinée aa 
malheur de voir encore de ces reptUes dans 
leurs différentes attitudes et dans leurs évolu- 
tions annulaires. Pour arriTer aux somptueu- 
ses ruines de Karnak, nous traversâmes an 
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re Tillage et tfoiu ifipet enTiroti'iiBeliwè 
lilieu de tenraint'CaltiTéar iemarchaiiideK^' 

PArabe, qui, aTec^Il^b&toll, frappait* èi 
e.et à'gaodie sur L'iiertie» Aucun setptnk 
\û mAntra d^abord, mail en passant près 

endroit où la moisson ét^t faite, nous 
s la scène la plus curieuse f. ^t qui nEi''eût 
nent intéressée , jouée par de moins terrî- 
..acteurs; deux jeunes serpeqs debout sur 
ieae , ;formaient des midi^iations gradeoses.i 
I. exacteuftent comme ém jet représente au« 

du caducée. Us povtaient aTôir .deux 
i de longueur; à qadqnes pas de là, i'en« 
[s Texplosion d^un fusil, Léopold vimait de 

un des deux serpens en bleiroAnt Pautre. 
)n8! me dis^je, c^est une véritable passion 

les peaux.de serpens t c^ea est qné tout 
ne une autre." ..Plus tard,, dans le désert, 
M>ld pensa *la p&jcr cher» 
3US ayions nne si : parfaite- confiance dans 
3lice des éttfts do yioe-roi, que nous cou- 
I. Â droite à gauclie à travers champs et !•> 

du Nil , comme si nous eussions été- dans 
arc de Saint-Cloud ou deiVersaiiies, mais 

plus de liberté,. et AVeo ce bonibeur ind»* 
sable, que donne Ua solitude -à qui sait en: 

.' ■ f -j'i .■■-■■ 

ous arrivâmes enHu; a 'l'aNve des Spbynx 
précède les tenpief de Kariiak, «ur la même ' 
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Tïw tp& TlièHeûf etlA^foêêaê pnAer antiqdtéiy 
eerte»,' là , Pôeêasîon ne m^ mftDqaerait pas; 
<mr sar im.esfiaGe d*une lieae et hernie on ne 
mftreke que sur d^a ^itataes renv^rféd», des 
murs tombée et' en gfiÎTabt une lign« de sphynx 
d'aune énorme gfbsseur, qoi &ît face aux deux 
ohélisqup$ quQ nos sa vans prétendent faire 
transporter en Fraivce. A quoi: les Arabes di- 
sent jna fiofiô,- comme ils le disaient «nxAngbif 
qui le tentèrent déjà en «aiit, et4|ai'h''piit réas- 
sî qu*à renverser^ ëtfi à dégrader^tmetdet gran- 
d's aiguilles '4ftei Cléopiiâre à Alexandrie* Les 
Arabes ,> qui ont ^avsst ' le goût dea ca&rieatures , 
en firent à ce sujet une fort drôle ^ dans la- 
quelle un- Anglais lorgne les aiguHles,' et.de la 
pocbe ^e* riiabit d^un autre (habit anglais de 92) 
dii Tort ' passer «n .>de r ces ' énorhies: >blocs« Uâ 
wirnbé! posa- dév«')iit(:'iui iddiqûe le port et:Pai«' 
gi'.ille, en lui disant jce: ma ^ySii^f, sigdé très«-- 
explosif: de: moqjuèiie et idMncrédullâB. :•< . 

Mais rêve lions, aux ruines; Je mancbais-d9ne. 
silencieusement en avant. ' Les palmiers étaient 
en fleurs ; ^t youIus en avoir une branche : le 
guide grimpa sur un palmier qui . se. trouvait 
contre un > endos en tem^,. le plus! misérable, 
mais^ien m^me ièms Je plus ^biaarre que j'eusse 
«îueore vu. Une femme et un enfant en sorti- 
rent,, suivis [d'uiiiéNchèvreA Je crus qu'elle, allait 
réclamer contré Patteiote pdcire à 4a ^ropriéiéi 
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Qïhi^: ferait. ^ JËârope; nnaji/je m» 
i: la pauyre boi^ne. ercaturei .manquant, 
i yeixait nous offrir> deux concsDiiibr^ , 
I assîtes de Tannée précédente er du 
sa clièyre. Son masque ne laissait voir 
yeux; et ses yeux étaient éteints, ses 
^haniés^ et son eniant était plus maigre 
pauvre, mère. Mon guicle, /|ui avait 
nde vénération pQur'nipi) ^npuis qu'il 
v?endu . Uif rpap^rs .q^i'il avait trouvés, 
)e t$rt)?( ea teips je lui répondais bifiak 
A ^4 écoutant aussi avec attention .<^ 
-; mon' guide, se laissant glisser du paîU 
aria à la bonne feliah, et celle-ci sUo-* 
. croisant ses mains sur sa poitrine, puiSi 
ent après p]aça son enfant devant moi, 
idant je remarquai que. cette femmcf 
.vouloir me montrer quelque chose, et 
se. cacliait du, guide, tn' û^ signe à 
d'aller appeler Lcopold, et le mai^eluk 
eine tourné le dos, que la fellali dé- 
iin coin de son voile , me montra un 
jaune où je crus voir un faisceau sur* 
,u bonnet de l^a libertp,,iet pptte légeojla^ 

'■ ■' If • . I .' ■■! il. .. ..« '■. * 

lûon de Djeq , sr^a. volonté. ' ■ -* ,i 
récit du soir. i .■■■ i 
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cnii fit ri lôBg-tems brisset les tétescouron 
Liberté, égalité, fraternité. 

Surprise à la Tue de ce souyenir françi 
paraissais déjà me Papproprier, et toat 
regardant, je voulus le remplacer par un 1 
La fellah repoussa l'argent, et reprit le b 
arec respect, le renoua dans son voile, c 
rut peinée de ne pouvoir s^pliquer, et 
dée en même tems à n''en rien faire d 
mon guide. Je compris qu'il -y araît là 
et mystère* Je lui fis comprendre par i 
de bien garder le bouton ; qu'après une 
je reriendrais avec un Franc qui parlerai 
be, et qu^alors elle me dirait tout. Sor 
taib me prouva que j'avais été comprise à 
veille. Ma bonne fellah avait trait sa d 
et quoique ses mains et son vase me'=cj 
sent bien de la répugnance, j'acceptai son 
dans la crainte d'humilier cette pauvre '. 
femme si hospitalière. 

Léopold fut bien surpris en me voyant 
installée; car par dessus le mur on voyai 
Ion , cuisine , antichambre , tout , excep 
chambre à coucher qui nous intrigua fort, 
tait absolument la bouche d'un four po 
grandeur et la forme, lousouf nous ex{ 
qu'on s'y glissait comme des chiens dans 
niches, et que c'était une précaution conti 
serpeps et même les hyènes. La i'ellah < 
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sa petite Incarne , et je fus cbarmëe d^j roir 
une natte assez propre et une toile bleue qim 
je pris pour une seconde chemise; car, ainsi - 
que je l'ai dit, c'^était une fellah dans Paisan* 
ce... Qui m'eût dit que sous ce masque, sons 
cette chemise de toile et cet aspect hideux, sa 
cachait le coeur le plus noble, Pâme la plus 
passionnée? lousouf, au fait de tontes les 
anecdotes du tems de la conquâte^ me les con- 
tai| sitôt qu'Hun hasard réveillait sa mémoire*. 
Ce fut au milieu des ruines , où les Français- 
ae livraient à leur manie d'inscription, comu^ 
aa corps- de -garde, qu'une de ces inscriptions 
tracée sur le derrière de la tête du quarante- 
sixième sphynx d^un côté de Pavenue m'appri^; 
que le bataillon du citoyen Morand , chef d.a 
'brigade à la suite du corps du général Frianty' 
«Tait bivouaqué là. — Bonaparte ! Bonapartal- 
<[evais-tu donc mourir prisonnnier des Anglaisî 

Aidé un peu par le guide, notre bon lousouf 
sous dit tout ce qu'il avait entendu sur cette 
fellah , qui vivait là si isolée. 

Toute jeune enfant encore, elle suivait dans 

les carrefours les almejs. On Pappelait Ous- 

liak% à cause de sa taille mignonne. Ousbak 

était jolie; elle devint almej'^* h son tour, 



* Petite. 
** Danseuse qaims. CNotts </« VAuttur.) 
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et ton premier eusA eut pour témoin un jenne 
Français -qui était au Caire avec Tarmée et 
qui suivit Texpédition an siège de Saint-Jean- 
d^Acre. Le lendemain , la jolie Ousliak remit 
quelques pièces d'or à la matrone de la troope 
dansante. Oushak était rayie, mais ce n'était 
pas de voir ce trésor: il y avait, le soir, fête 
chez Sulta»-Kébir * ; elle y retrouverait le jeune 
l'Vanc «ux /blonds cheveux, et dont les douces 
paroles , quoique . dans une langue ' différente, 
avaient su paner au coeur dn la jeune almey. 
Elle tressa plus soigneusement ses longs che- 
veux, mit plus de recherche dans les plis de 
sa large simarre, et elle ne fuma point, parce 
que le jeune Franc lui avait dit que cela loi 
déplaisait. . C'était au moment où Bonaparte 
r^mit le- commandement de la province da 
Sftire au général Dugua , où les bataillons et 
lé» i demi -brigades furent impartis pour contenir 
là Basse -Egypte dans Pobéissance et protéger 
Damiette et Alexandrie contre les Arabes da 
désert. Une d-rniére fête fut donnée à la 
place il Yasbé/Ué**: or point de fêtes sans lei 



♦ BoBsparfe. 

** Nous écrifons Ei^Bekir, Je donne ici lavé* 
ritablc orthographe dé ce mut. 

fJ^otê de CAîtUurJ 
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almcy«* Ousliak, la jeune et bclc OiuhaliL, 
surpassa toutes s^s compagaes pelle se surpassa 
elle-même: elle était là pour lui. Le lende» 
main, Oushak manqua à Tappel de la mi.irone; 
elle avait écouté la voix de son coeur. FeiK 
dant qu'on rassemblait dans les rues étroites du 
Kaîre chameaux, mulets, vivres et munitions 
pour une armée qui allait traverser le désert, 
Oashak, travestie en domestique mameluk, es- 
sayait à lire, dans les regards de son véritabU 
maître, celui que son co'jur avait choisi, les 
services qu'elle pouvait lui r«îndre. Le regard 
du jeune homme disait „m^aimor, me suivre.*^ 
Oushak Paimait et le suivit. On s'avança danf 
le désert. La première halte fut au bois des 
Palmiers, près de la mer; le généial La Grange 
commandait Pavant-garde. Le premier jour, à 
l'heure qu'Oushak croyait consacrer au doiU[ 
repos de Pamour sur le sein de celui qu'elle 
aimait, la charge bat, on se précipite. El-A*ricli, 
domine par des montagnes de sable, n'en est 
point protégé; partout on donne et oif reçoit 
la mort. Son ami est partout, Ouslmk est sop 
ombre ; c'est Pinstiuct d'un amour passionné .qui 
la guide: elle ne sait pas ce que c'est que It 
danger. Le village, situé en amphithéâtre, e%t 
enlevé à la baïonnette. Oushak assiste à tout, 
à Pattaque , à la prise du fort, à la surprisfi 
d'un camp de mameluks par la division ile^uLer ^ 
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elle Toit tout , ne qnîtte pas d^un ^as PLomme 
qa^elle a choisi pour maître, elle Toit faire pri- | 
•onniers les cliefs de sa patrie^ elle moote sat 
des morts et des mourans tombés sous le fer 
^des chrétiens ; et, lorsque le surlendemain Sol- 
tan-Kébîr parut devant £l-A'rîch, la Toix de 
la jeune almej se mêla aux acclamations dont 
une armée de braves accueillit le grand capi- 
taine qui avait dit des paroles de louanges à 
celui auquel son âme était soumise. Ousliak, 
jeune et frêle, supporta toutes les fatigues. Lon« 
qoe Bonaparte fit partir pour le Caire les dra- 
peaux enlevés h Pennemi, Tamant d'Oushak, 
prévoyant la pénible marche, voulut la recom- 
mander à un ami pour la faire retourner su 
Kaire ou elle ^attendrait, s'il devait revenir, 
en. lui laissant les moyens d'y vivre, s'il ne de- 
vait pins la revoir. Oushak se traîna à ses 
piieds, frappa la terre de son front, et menaça 
de se donner la mort s^il fallait qu^elle se sé« 
perSt, un jour, une heure de celui qui était sa 
tic. Lorsque le quartier-général quitta El-A'- 
îicb , elle suivit son maître ; partout elle Ten- 
^tourait de ses soins attentifs, aux heures qv 
n^étaient pas consacrées aux combats; et û 
encore, si son courage n'y pouvait rien, son 
dévouement guettait les coups qui menaçaient son 
Biattce; le sabre qui eût frappé ie jeune Francis 
Me 8wait arrifé à lui c^^ie ^ar le coeur de Tabney 



Fanni lei loldab anuntei et maugrabînt qoi 
Eompouieut la garnUon du fort EUA'iich, quel- 
goes-uns, lonqae leun camarades se retirèrent 
par le désert, demandèrent à prendre du ler- 
rïca dans l'armée française; on les reçut. Cea 
liommes étaient sans discipline, sans frein et 
en général fanatiques et b'arliares. Bien que 
la jeune Outbak , s«ns son coutume mameluk , 
rât peu remarcjuahle , et que sou teint eût pu 
la faire passer pour une brune européenne, aon 
^"ë'^ê^ °c ''■iùt pas moin* fait reconnaître; et 
» outre elle était de cette classe du peuple 
]uî imprime sur le menton de* enfana du saxe 
«miniu une marque fcleuej que les anpées, b>io 
Teflater, ne font qu'augmenter. Quoique c&- 
diée toujours et ae~ quittant jamais son ami, 
Duahak. avinit été remarquée par deux soldats 
mugrabins, qui; daoh la marcbe, trouveront 
nojen de l'ai^roclier et lui prop<wèrent d« 
Tnir avec eux, empoitanf l'or dà dire tien. 
Zluahak eut la fatale Imprudence de le* braver 
^r la menace de les -faire connaître, et IHm- 
iradeuce plus funeste encore de nepaa esécu- 
Mr cette menace.- On était en marcIie gm 
Shazali, quand, après une vive attaque contre 
tne position ennemie, au fort de Ja fnélée, 
Quabak, ombre de son mattre, voit partir le 
coup de pistolet qui le renvene mort me son 
elieTÉt. ' L« moaTemeat Tiolwit c^a^eUe impiiaiL 



à sa monture, pour pousser en avant, la t 
seule dVtre la .seconde Yictiine. Le misé) 
fat culbuté et foulé aux pieds des die' 
Ou^liak, remplissant Tair de ses cris de d 
poîr , . tenta valuement de tr-aîner loin . d 
lieu de carnage tout ce qui restait de son 
Elle fut enlevée avec les morts; on décc 
qu^el le respirait, en même tems qu^on yII 
c'était une femme. Depuis, la mallicu 
Oushak quitta ies traces de Tarmce. Son 
Pavait forcée de porter ^ur elle une parti 
top or;: elle chercha ua> lieu pour le ph 
en silence. Au bout .de deux mois,, eÛe 
perçut qn^elle allait- wétre mère,; eJle jni 
mBude 'une fille qui la quU(a à douze 
.pour suivre an sais, et .qui mourut, à sei^e 
en' envoyant à la mère qu^elle av^it aban 
née uMienfaut sauf&autet malade. • Ou 
avait toiiles les vertus de Tinfortune; elle 
çati renfaot,^ et ne maudit point la mère. 
avait au: moins vSngt^iAtis.ique x^otre dro| 
•ccojait ravoir vue*, à ila cabane,, où je i' 
rencontrée.'>:-„Ce bouton, nous dit le d 
jnan, lui vient sans doute de spn ami; ell 
montré à trois ou quatre Européens, mais 
ne. veut, pas s^en séparer,. Elle ^ la tèt 
peii déraiigée ^t une grande aveprsipn pou 
Arabes.') :--i: 
Je n'AKaitipluf envie fie ço^xve les roi 
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Parais besoin de reVoîr cette pauvre eréatare, 
dont toute Pexistence avait duré trois mois dla^ 
monr passionné, et qui depuis plus de trente 
ans conserrait, dans toute sa pureté, un regret 
de désespoir et de deuil. 

Je priai Léopold d*abréger notre visite aux 
ruines, que nous retrouverions toujours, à moins 
d^on tremblement de terre, au lieu qu'il n^était 
pas sûr que nous retrouvassions notre pauvre 
almey en revenant des cataractes. Après quel- 
ques tours dans cette allée, d'un grandiose dont 
Ut vue seule peut donner une idée, nous fûmes 
accostés par un vieil Arabe, tenant par la main 
une petite fill^ assez jolie, et mieux habillée 
que les enfans des fellahs. Elle était sans mas- 
que, et ses traits étaient déjà développés, quoi- 
qu'elle n^eût que huit ans. Elle nous demanda 
un bachis avec un ton effronté qui me fit la 
regarder à deux lois. Le vieil Arabe nous mon- 
tra un trou fort noir , contre un des côtés du 
temple, en disant à lousouf que c^était là que 
H.AChampollion avait demeuré. Quelle passion 
désordonnée il faut pour les recherches hiéro- 
glyphiques, pour se confiner dans un sale troa 
où ont habité de misérables fellahs! 

Nous retournâmes par le champ des Serpéns, 
en faisant ùiarcher les guides droit à la cange. 
Nous arrêtâmes chez la pai^vre Oushak; elle 
était assise sou« un palmier; lousouf voulut lui 



_ « 



284 

laîre répéter )i peu prf» ee qu'if m'a' 
mais je vis que c'était iinpoMÎble. 1 
Ouslink avait l'air imliécjte. Je lui ii 
le liouton qu'elle m'avait fait foir: 

^ne c'était pour le lui prendre et 8 
lit; mais lorsque lousouf l'eut ras» 
nous montra le coin de son voile ' 
noue , et le creux de sa main où il ) 
iaitiales de caractères européens, imp 
le procédé que le peuple ei ijuelquej 
emploient pour imprimer toutes sorti 
' Bios sur leurs brai et leur poitrioe. 
Ousliak posa ces caractères sur son f 
■on coeur, sans proférer un mot, ma 
renfermait Pljjstoire de la courte i 



Toilluf point lui donner ce qui pouvï 
de plus malbeureux, mais je lui oSri 
fonterd français que je portais ; Li 

craintif la pauvre Oushak fit signe (] 
celui-là qu'elle désirait..... Ce désir 
core un voeu du regret, Léopotd y 
•mpressement , et noua quittâmes la i 
la plaine dé Kamak. 

Il II')' avait pas une heure que m 
i la cange lorsqu'un fellah vint ave 
d'Oaahak noua apporter an coufin d< 



285 

bres et de dattes ayec un rase de lait* En 
retour je fis remplir le coufin d'une part de 
nos provisions et j^y ajoutii une livre de café* 
On donna le hachis au porteur; mais pour être 
sûr que la commission serait faite, lousouf sui- 
TÎt de loin, et il vit remettre le tout à la ca- 
bane avec une scrupuleuse exactitude. Ce com- 
missionnaire était d^une horrible misère. Nou» 
lui avions donné deux pains, et avant d'être 
hors de notre. vue, il en avait déjà partagé od 
avec Tenfant d'Oushak» 
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CHAPITRE XVfl. ~ 

Hospitalité des Turcs. — La Haute -Egypte saoi 
auberges. — Manière des Turcs de l'aire !'•«• 
mône. — Détails de moeurs. — Le Tefterdar 
du Caire. — Rares exemptes de cruauté. -* 
Ditftance de Thèbes à lUIe d^Eléphantine. " 
Missive de SeuJiman-fiey. — Lettre de ML^Mj* 
maut , et nouvelles de France reçues à The* 
bes. — Sensation produite -par les vastes io\^' 
tudes. Le soleil de Luxor. — Les scara* 

bées des bords du ^il. — Départ de Tbèhet. 



On vient de voir tout à l'heure, par ce qo« 
j^i dit de l^empressement. d'un inalheureiiK 
Arabe affamé à partager arec un enfant le pais 
que je lui ayais donné, et Ton a pu juger par 
différentes observations que j'ai déjà, faites, 
combien Ja charité était une vertu natureUe aux 
Arabes. Mon attention s'est si parficulièrement ap- 
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pliquée à les étudier sous le rapport de ce qu'ils ont - 
conserré des moeurs priniitiyes des peuples pas- 
teurs , que je consigoerai encore ici quelques 
remarques que j'ai eu Poccasiou de -renouveler 
plusieurs fois. Je puis même établir, comme 
une règle presque sans exceptions , que jamais 
l'Arabe riche ou pauvre, ne m'ang'e rien sans en 
offrir. Il existe même chez les Turcs opulena 
un usage admirablement charitable et hospita* 
lier, et qui certainement n*est pas toujours agré* 
able ; et peut-^^tre est-ce pour pouvoir se con- 
former à cet usage que les Turcs ne mangent 
pas avec leurs femmes. En général ils pren- 
nent leurs repas dans ce qu'ails appellent leurs 
divans, quiisont des salles au rez-de-chaussée 
ou au premier et unique étage de leurs mai- 
sons. Les divans sont sans porte. Si, au mo- 
ment du repas, un malheureux, même très-mal 
vêtu, se présente, on lui fait sa pLice du pas- 
sant; îl se lave les mains, mange, se n lave en- 
core et part. Tous les gens riches ont une 
sorte de réfectoire où tout pauvre mendiant 
reçoit un plat de lentilles ou de pois et un pain et 
même la fint-jane. J'ai vu cela pratiqué au camp 
de Thoura, chez notre ami Seuliman-Bey, et chez 
d^autres musulmans au Caire, à Alexandrie et 
dans la Haute-Egypte. Cette partie de l'Egypte 
est privée d'auberges; mais dans les villagei 
les plus apparens il y a toujours un lieu coa<«> 
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Tert, entouré dé nattes, où le pauvre conclie 
pour une bénédiction et emporte souvent un 
pain ou des concombres, et prend toujours le 
café d'arrivée et de départ. Les Turcs font 
Taumône de la main à Ja main, ils lont des 
legs pour des institutions où le pauvre seule 
profite^ tandis que chez nous, les charités les 
pins fortes, passées par le filtre des adminis- 
trations, n'arrivent plus qnVn pâle reflet aux 
mains de l*indigence. * Je Pai dit , et veux le 
répéter: les Musulmans, les Arabes, forment 
un bon peuple; ils ont des usages qui ne vont 
pas à notre civilisation ; mais que de quali' 
tés de coeur leur restent, que la politesse, le 
savoir-vivre et le préjugé ont lissées chez nous 
jusqu'à ne plus avoir de type I Par exemple, 
on plaint les esclaves que les Turcs achètent', 
ils sont infiniment mieux traités que beaucoup 
de nos domestiques, et ceux qu^on désigne 
comme mamelucks sont comme les enfâns de 
la maison. Les riches seuls en achètent. Ce 
sont presque toujours de jeunes Grecs qui se 
plient merveilleusement à ce joug presque toa- 
|oups paternel. Il reçoivent de P^ducation, 
sont très-bien habillés et n^ont de service qne 
celui de la toilette et de la table du mattre. 
J^ai logé quatre mois chez un prince musul- 
man; il avait cinq mameluks (dont deux 
sont passés offîcien pendant mon séjour à 
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Thoara); je n^en ai jamais tu gronder un au- 
trement qu'an père reprendrait son fil«. Pour les 
femmes, je crois bien que, quand il y a jaloiu. 
sîe, rivalité, cela ne se passe pas si paisible- 
ment; mais celles qui maltraitent leurs esclaves 
sont connues et mal vues; et il n'y a pas d'^ex- 
emple des atrocités dont, il y a quelques an- 
nées, une créole fort jolie (mais qui me parut 
on monstre) s'était rendue coupable, et dont 
elle osait faire le récit sans qu'aucune des per- 
sonnes civilisées, excepté moi, osât lui faire 
honte de sa barbarie. J'ai vu des femmes, sen- 
sibles jusqu'aux maux de nerfs et aux vapeurs, 
se lier d'amitié avec le monstre qui faisait dé- 
chirer de verges les jeunes Négresses dont lé 
seul crime était de plaire. Pour moi, j'ai haute- 
ment refusé de me faire présenter au tefterdar, 
au Caire, sur sa seule réputation de cruauté, 
qu'on exagère peut-être, et qu'augmente de 
faits supposés le désoeuvrement européen; niais 
U en reste tant d'incontestable réalité , que 
j'aî^ presque fait une scène à notre consul de 
ce qu'il voyait un monstre qui ressort d'autant 
plus , que tout , chez les Turcs , marche à des 
moeurs douces: et l'on cite bien rarement des 
exemples de férocité comme on n'en voit que 
trop chez nous; car il n'y a point en Egypte 
de Miugrat ni de Castaing. 

Le tefterdar du Caire a épousé la soeur de 
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Mobammed-Alî ; il 'possède, dit- on dMramen- 
tes trésors, et je lui connais des iantaisies fé^ 
roces que je citerai , me gardant bien de don- 
ner dans les historiettes du Lail^ du Cordon, 
des Bonnets à clou. Ce. que je dis est antlien- 
tique , la boucLe qui me l^a répété o^a jamais 
proféré un mensonge. Cette personne trouva 
un jour le tefterdar examinant une .carte assez 
singulièrement tra(^ée. Elle mit la cou?ersatioD 
»ur les pays qu'il avait cru vaincre en y por- 
tant la mort et la désolation; et, en pariant 
des esclaves qu'il avait faits, il . dit: „I1> 
étaient cent dix mille , j'en ai ramené au Caire 
.Ijuit mille/' Voulez -vous savoir ce que fcî 
j*en ai ramené huit mille, voulait dire? Cela 
voulait dire, le reste est mort en route, de 
faim , de fatigue et de mauvais traitemens. Ds 
sont restés là. Tombés une fois , ils ne ss 
sont plus relevés; et les squelehes de ces mal* 
heureuses victimes ont tracé la route dans \t 
désert... 

Le tefterdar a cependant un extérieur qui, 
au regard près, n'a rien que d'agréable. On 
dit même qu'il reçoit avec dignité et grâce, je 
le veux croire; mais ce que je ne conçois pas, 
c'est que des Européens, qui ont de la dignité, 
ireuillent faire des visites au tefterdar. Je ne 
l'ai a]>erçu que deux fois de loin , et jamais 
sans frissonner* Lorsque M. Clôt me proposa 
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de me présenter à lui , je le crus devenu foii. 
Il faut dire, pour donner une idée de l'agré- 
ment de ces préseutations , que Je t<ffïerdar, 
an lieu de deux jolis chiens, a deux lious do- 
niestiques qui font et TJennL-at , et font di?an 
arec les viaiteur». Un jour, le médecin de ta 
gracieux seigneur se trouva trop rapproché , et 
le plus grand de ces terribles hùtea mit ae> 
deux pattes sur les épaules du docteur à le je- 
ter à la renverse; le pauvre homme en fit unv 
maladie. ~Ët 1e tefterdar de se moquer, en lui 
dùOBt: „Comment, tous avez peur?" Ne faut- 
il pas en vérité, être à moitié lion soi-même 
pour prendre goûta de pareils amusemens? Un 
des consuls, je ne sais 'plus li'quel, «e nndant 
chez ce barbare, entendit de lamentables crtsj 
il entre , toit les sais et ai|tres domestique! 
consternés; il arrive à la galerie où le consu) 
épouvanté voit «n saïs , la tète eu bas, auquel 
on donnait force coups de bâton sur les deux 
pieds joints, tandis que le charmant seigneur, 
assis sous la galerie fumait paisiblement M 
pipe , ansez près pour ne perdre aucun signe 
de riiorrible agonie de sa victime , que i'orare 
< était de irapper jusqu'à la mort. Le consul 
Muva pour le inoment ce malheureux, en pn^ 
nonçant les mots firdak aaman' -, auxquels 
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toute exécution de châtiment particuliei 
J'ai déjà dit que le tefterdar occupait 1 
son où Rléber fut assassine : la terrasse 
puits n'existent plus. J'avais cependant ur 
^ésir de voir l'enceinte où le fanatisme 
ce grand crime , mais un million ne tdl\ 
fait passer le seuil du propriétaire de < 
d'affreux souvenirs. Dans mes deux vc 
j'ai passé au moins quinze mois avec les 
et voilà le seul exemple qn*on peut cif 
puis long-tems d'un caractère barbare, 
nos lois laissaient une aussi grande la 
qui sait ce que nous ne verrions pasr d 
barie et d'Iiorreur? 

Je citerai encore le fait suivant, ma 
citer les noms: il faut laisser quelquefc 
coupables le mystère du remords. Deu 
nés esclaves d'une maîtresse que leur 
offusquait sans doute étaient journellemeG 
jet de ses vengeances; menacées de no 
cbâtimons après avoir éprouvé celui de 
et de cruelles fustigations , elles parvien 
s'échapper du harem de leur barbare ma 
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drie, accourut en hkte; maïs au lîeu de s'in- 
terposer et de faire valoir le droit d'asile, ce 
fut pour s'excuser près de la propriétaire des 
esclaves fugitives qui furent rendues à leur 
barbare maîtresse avec promesse toutefois qu'il 
serait pardonné ; ce qui n'était qu'ajouter la 
dérision k la lâcheté. Voilh les seuls exemples 
de mauvais maîtres que j'aie entendu citer 
parmi les Turcs. Quant aux Européens , j'aî 
entendu un Français qili n'aurait" pas de quoi 
payer un décrotteur dans son pays, se vanter, 
en présence de Mimant, des coups de bâton 
qu'il avait demandé qu'on infligeât à son saïs 
pour lui avoir manqué dé respect, chose d'a^ 
bord impossible. J'ai répondu hautement que 
l'Européen qui faisait frapper son semblable de 
coups de bâton était un misérable, et j'ai en 
la satisfaction d'entendre M. Mimant répondre 
qu'il était de mon avis, en tournant toutefois 
sa phrase avec ces formes de convenance, qui 
sont ce que j'oublie toujours le plus vite quand 
je suis vivement indignée. L'homme à l'humeur 
foâtonnante était instructeur, renvoyé alors du 
service de Mohammed-Ali. On ne se fait pas 
d'idée de la conduite de la plupart de ces 
Européens, au Caire surtout; c'est à faire haus- 
ser- les épaules et rougir de honte pour l'hcm- 
néur du nom français. 

Mais , revenons à notre cange. Noas avions eiK 
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Yoyé un Arabe pour avoir de sures noavelles de la 
fièvre; il arriva le soir même du jour où j'avais fait 
connaissance avec ] a pauvre Ousliak; je crois que 
c'était le 5 avril. Nous apprîmes par cet liomme 
que la fièvre régnait à Souban (Sienne) , et fort 
avant- dans les terres. 11 nous dit aussi que les 
voyageurs des deux canges étaient montée dans 
le pays, mais quUi en revenait une. En effet, 
elle passa de nuit près de nous, et je sus plus 
tard que c'était MM. Robinson et Maltass qui 
retournaient au Caire, et que M. Cadelveine 
et ^Américain étaient allés en Nubie , d*où je 
conclus que la peste n*y était point. Noas dé- 
cidâmes de monter le lendemain au' soleil 
levant. Il y a^ je crois, de Thèbes à' Pile 
d'Ëiéphantine, trente lieues; nous allions nous 
trouver encore plus loin de la France: j'eus 
toutes sortes de singulières' agitations. Si je 
n^avaîs dit très - positivement que nous monte- 
rions aux cataractes, je crois que j'y aurais re- 
noncé, non pas à cause de quelques lieues de 
plu», mais dans la crainte d^y perdre les im- 
pressions dont j^étais remplie, ou de Ujs Toir 
t'afFâibiir; car, à Thèbes, j^éprouvais je ne 
tais quelle oppression pleine de charmes qae 
m^imposait la majesté des lieux, joiote à ia 
puissance des souvenirs. J^àurais presque roula 
qu^une légère indisposition m^eût donné nm 
prétexte pour borner notre course à Thèbes. 
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Mais nous étîoDS d^ane santé désespérante, et 
il fallut aToîr l'air d^étre charmée de oe qui 
me contrariait fort. Et puis, pourquoi n*en con- 
yiendrais-je pas ? l'idée de la fièvre me tracas- 
sait beaucoup. Mourir n'est rien ; mais mourir 
d^an mal qui nous fait un devoir de repousser 
Jes soins de ceux qu'on chérit, qui, avant d^ex- 
pirer, nous fait souffrir le tourment de l'isole- 
ment du tombeau, qui nous rend cadavres avant 
d^étre morts et un objet de terreur pour ceux 
même qui' nous chérissent; l'idée de mourir 
ainsi, voilà ce qui me paraissait épouvantable* 
Je n^avais pas encore passé des heures d'^incer- 
titude et d^ennui comme celles du 5 avril. 
Combien on se tourmenterait moins si on ré- 
fléchissait que le chagrin et le contentement se 
touchent de si près. J'étais maussade, triste, 
injuste , en raison précisément du ridicule de 
tout cela, et le moment d'après, la plus gaie, 
la plus heureuse des créatures. J'avais un pré- 
texte de retard. - ^ 

* Nous étions assis après souper sur la' catfge, 
-à écouter nos musiciens, lorsque* tout 'à coup 
le reïs répondit à un appel fait de l'autre 
bord. 11 Wy avait aucune cange; la distance 
était trop grande, le Nil trop haut , pour qu'il 
fût possible de le passer, à la nage, et nous 
étions dans l'obscurité. Lorsque lousouf nous 
éat dit que c'était un Arabe avec des lettres 
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ponr moi , je fis dire au reïs de passer à Pautre 
bord; jaiuaii, je crois, je n^éprouvai une plm 
tItc impatieDce , et que de conjectures dans ce 
trajet d'un quart de lieue! L^Arabe nous re- 
mit un pli assez fort. 11 devait attendre la ré- 
ponse; )e donnai ordre de le faire manger, et 
il s^ëteudit sous le sycomore, sa couverture Iv 
servant d^auherge et de drap : rien n'^est moiof 
embarrassant que ces sortes de yo3ageur8. Le 
pli contenait trois lettres d'Europe que M. lli- 
maut avait eu la coinplais,ance de me faire ex- 
pédier au Caire, et que mon excellent ami, 
Seuliman-Bej, m'envoyait par un exprès, se 
doutant bien du plaisir qu^uoe lettre de France 
devait me faire dans les solitudes de Thèbeii 
Entre autres missives," il y^en avait une assex 
piquante qui me fit reproche d^une erreur com- 
mise dans mes mémoires, et une autre récla- 
mait Texécution dUme promesse d'amitié faite 
à un homme aimable et fort spirituel. -Je los 
ices lettres avec la joie la plus vive. Il fallait 
rép<»aidre; «t ne pouvant traîner avec noos ce 
courrier .q^i devait repartir le lendemain, j-'ei* 
un jour de gagné , et jamais je ne sentis mieui 
qu'un jour peut être beaucoup. |^, xépoodis 
quelques lignes à M* Mimaut pour le remercier, 
en lui disant: „Que Penvoi me faisait d^autaoC 
plus de plaisir, qu^il me donnait un préteite 
pour ne pas adiever ce voyage entrepria p» 
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na seule tolonté; mais dans lequel ma ranité 
lenle me faisait persister et auquel je serais 
jiannée de pouvoir renoncer." J'ajoutai deux 
nets pour Seuliman-Bey pour lui dire: „De 
le pas manquer de témoigner ma reconnaissance 
H ma sincère admiration à Mohammed - Ali ; 
pour la sécurité dont on jouissait dans ses yas- 
:es états , et que je me demandais quelquefoif 
d j'étais bien éveiUpe en me voyant avec Léo* 
[>old, mon mameluk et un guide arabe dans 
ses solitudes, où la toute-puissance d^un homme 
I pu seule imprimer un frein au brigandage, 
Domme aous le règne de Napléon, la police 
ATait su» réprimer les assassins de Rome et de 
Naples.^' Tout cela eût pu se faire en un 
^oart-d'lieure ; mais j'avais mes raisons pour 
a'être pas expéditive , et le courrier ne partit 
}u'à xPAssr , après s'être bien reposé et avec 
un bon hachis. Parmi les lettres contenues 
Sans le paquet de Seuliman-Bey, il j en avait 
une pour Léopold, d^un de ces amis, amateur 
naturaliste qui lui parlait de scarabées et d'au- 
tres insectes. Je fus assez heureuse pour qu'il 
ràt fantaisie d'en cliercher et pour qu'il me 
lemandât lui-même de rester encore un jour 
ou deux aux ruines. Rien n'est charmant corn- 
ue de faire ce qu'on désire en ayant Tair de 
^der à la volonté d*autrui. 
Lorsque j'eus terminé mes réponses, ee qui 



demanda encore assez de ten»^ je dispoi 
bureau pour faire ce que j^ai appelé, j< 
un voyage dans mon portefeuille, lorsqu 
à-coup un grand bruit de voix me fit b 
gaze de la portière, et je fus très-agité( 
tendre toujours sans rien voir paraître, 
connus qu^aiors ce singulier effet des vai 
litudes; partout on dirait, en élevant 11 
que les siècles passés répondent par les 
qu'ails se sont partout réservés, pour coi 
quer encore avec le monde par quelque 
de terrestre et d'humain. J'eus une 
inquiétude pendant quelques instans; le 
mots arabes que je sais , ne me firenl 
comprendre du reïs, et mes gestes im 
faisaient baisser la tête de crainte à cei 
mes doux et soumis. Enfin une terreui 
primable me fit m^élancér hors la cao 
une^ partie de Péquipage, ayant le reïs t 
me suivit. Occupée comme je Pavais 
tems s^était rapidement écoulé. En vo; 
•oleii pâlir sur les moniimeos de Tlièbes 
eut sinistre accident que je ne regardass 
me arrivé à Léopbid, lorsque enfin je 
paraître avec une collection d^nsectes^et 
gros scarabées. G>mme je ne les tro 
beaux , ni gracieux , pas plus en lapis 
dessein, peinture ou réalité, cette rue 
dédpmma^a pas du tout de la terreur 
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renais d'épronver , mais je fus plus satisfaite | 
lorsque y demandant la cause du bruit qui ni*a* 
Tait effrayé, il m\ipprit que c^était trois Arabes 
qui descendaient vers le Caire venant d^Ësné , 
et qui assuraient qu'en né s*ayançant pas dans 
les terres et vivant sur la cange^ oh n'^avaît 
rien h redouter. La chaleur était déjà exces- 
sive, et ne voulant qu'apercevoir les cataractes, 
et visiter les bords du Nil seulement au retour, 
nous partîmes de Thèbés le soir même. N^ajant 
aucune idée du pays que nous: allions voir, et 
le- jugeant d*après mes lectures, je me^ faisais 
unçféte- de pouvoir^ dire à mon . retour en £Ui« 
tùpét J^ai'Vn les vestiges da fameux llilomètrtf 
de -i- ancienne ville de r£léphadtine. • . * Hélas! 
Je n'ai vu qdé des monticules de miùes dans 
un espace qui peut avoir environ deux cents 
métrés de.longueur. , 
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L'ile dfr Gebol-âeUcJi'h. -^ La TÔ^Ution pi 
en. rempntaat le Nil. — » Les Cataractes, 
.enchanteoient. — liasses granitîqiies. - 
phaDtine et'Pbtloe,' — LHnscription de 
'fMic<!«- de* P«f>mé\)* ft4l»^aise' aux; C*taf«i 
Lea IfeiBimM smhhnnm». •^. Le. tjitoiiag^ 
Uautpr¥^^i?ll)v>, -*- Loi boryds dju NiL .«^ 



d<yi. Xiia^ri(^t«*4, et arrivée, à £<jyCaju« 
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Noas contîauâmes à rcmoater le NIL . 
à deux lieues environ au delà de Tlièl; 
toujours sur la mèine rive , nous troi 
Abou-Kilgan, où nous ne nous arrêtâin< 
mais au lever de Taurore, nous fimej 
tout près d^Esné, à sept ou huit lieues a 
sus de Médînet-Abou, et à la rive op[ 
Abou-Kîlgan» Le Nil, au delà de Thèl 
toujours en se rétrécissant, et devient d'un 
singulièrement triste* Ne voulant pas 
«border les hômnies dç l'éqaipagei notu ; 
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mettre la eaoge eu tfayeiï, et Ih, statioanairesi 
BOUS avions tout le loisir d^obsefv^r ce qui nous 
eutourait. Ce balauceuient de la caoge ainsi 
placée eu travers, étant désagréable, je préférai 
de marcher doaceinent jusqu'à Ëdfou. Tout était 
assez bien, niHis- après deux jours de marche , 
ajant dépassé Edfou, et environ à vingt- deux 
ou vingt -quatre lieues de Thèbes, nous arri-^ 
vanies ie soir à Tiie de Gebel-Selseleh (tle de 
monragoe); c^étaif d'un aspect à glacer, d'un 
imposant si sombre, quUi me sembla passer 
dan& la carrière qui a fourni toutes les tombes, 
tous les marbres t^mulaires de Punivers. ^'étaîs 
attristée au-delà de toute expression; il j avait 
bien encore au loin, par ci par là, quelque* 
palmiers , quelques doumes ; mais à deux lieuev 
I^Us haut , vers Assoùan , il semblait que touttf 
végétation eût été proscrite ; partout des mon^t 
tagnes de granit , et le Nil resserré* entre ce# 
merveilleux produits de* la terre, s^élevaut k 
une liauteur- qui faisait dé notre jolie cango 
une coquille de noix giibsaut, frêle et légère | 
entre les blocà mCnaçaus dont un seul ûqu^ eut 
écrasés par* ita chute, 

LjSi chajeur fut accablante pendant trois jours 
et demi que nous mimes pour arriver à Assoûa»! 
où commencent les cataractes ; en face est Pile 
d'Eléphaiitine. L*ile de Phiiee , où se tiou.va 
l'iuMcriptioft'de upti-e arn^ée, est du même cote 
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qa^Âssoûan , à presque une lieae et dem 
loin et à' un quart de lîeùe du NU. A 
an on laisse la cange et on prend d< 
pour monter les cataractes. Or c'était 
•oûan qu*oa noas disait que le fojer de ] 
tagion existait, et c'était là que notre reï 
une de ses femmes. 11 était depuis la 
occupé à rogarder, à envelopper les j 
qu'il lui avfiit acheté au Caire. Je voy 
grands .yeux noirs briller "à l'idée de 
celle qui lui était, à ce qu'il avait co 
lousouf, la plus clière de son sérail êcL 
Pauvre reïsl combien il aura maudit n< 
reurs européennes, qui le clouaient là, 
cange,... pendant que si près respirait si 
Quoique sure de sa soumission entière 
ordres^ je souffrais de les lui donner ; 
dant il le fallait, non-seulement pour lui 
à cause des hommes de Péquipage doqt. 
responsable. Heureusement les passao 
fort rares dans ces parages, et la lièvre 
levait quarante à cinquante p^ir jour. .L 
que cela m'imposait, et le singulier asp 
pays, me donnèrent presque, le regret 
venue si loin, d'autant plus que je me 1 
que Thèbes était ce qu'il y avait de p] 
rieux à voir. Long-tems avant d'arriv 
cataractes , je . rémarquai un mouveu^ei 
rapide dans les eaux du Nil; .q^aû. 
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étonnée de' ne pas entendre' un bruit de chutes 
dVau , semblable au moins à celui qui m'^arait 
frappée aux cascades de Tivoli et de Terni. 
Il est Trai qu^une cascade n'est pas une cata- 
racte, mais enfin je ine figurais toujours une 
éhute de quelques pieds. Et mon ^ésenchan* 
tement fut grand, je Pavoue, en voyant que 
les cataractes du Nil, tant vantées, n'offraient 
qu'une pente peu sensible de quelques saillies , 
et de quelques blocs de rpchers commeroulés 
en travers dans le lit du fleuve qui, selon mon 
calcul, ne doit plus avoir un quart de mille de 
largeur. Que les savans voyiigeurs veuillent 
bien remarquer que je ne donne pas mes cal- 
culs à vue d'oeil pour, rigoureusement exacts. 
„Quoi! m'écriai-je, ce sont làle^ cataractes?..." 
Et cette exclamation résume tout ce que la 
vue des cataractes m'inspira. Mon désappoin- 
tement ressemblait à celui que j'éprouvai aux 
harem* Ce n'est rien, mais rien de ce qu'on 
a écrit, ni par conséquent de ce que je m'étai» 
figuré. Oh] que j'aime bien autant voir cou- 
ler le Rhône sous les piliers du pont d'Avignon, 
que de venir voir, au risque d'une peste peut- 




bouillonner. Ces cataractes qui me parais^ 
iaient devoir être imposantes jusc^u'à in^iv^^ 
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de Peffroi, elles ëtaieot là; iiQtî» frêle esquif 
y touchait pour ainsi dire; j'enteodais l^ir 
bouilloonement et )e resta» anéantie. Tandis 
que Léopold raisonnait sur la possibilité d'«illef 
à Pile de Pbiloe sans avoir aucune communica- 
tion dangerjeuse, moi, jetant de tristes regards 
•ur tout ce qui m^environnait, surtout sur cm 
cataractes, je û^U par fermer les jeux afin de 
pouToir appeler mes illusions à mon secours, 
tant la réalité ui^était pénible* Hélas! je n^ 
trouvai rien qui me rendit le charme que je 
cherdiais, le souvenir même det» vers de M. de 
La Martine j furent impuissnns ; je trouvai 
même un peu trop forte la licence poétique s 
l'aide de laquelle il fait bouillonner le Nil aux 
solitudes de Memnon; car le Nil ne bouilloase 
vraiment qu^aux cataractes, qui sont à quaraote 
lieues du Mémnonium.Je ne puis dire à quel 
point fêtais contrariée et désolée; être venue 
là, et s'j trouver dé&%nchantée !.•• Je chercliai 
à me persuader qu^au risque de la contagi/on 
même, nous ne pou?ions vraiment redescendre 
le Nil sans' avoir vu , et sans pouvoir parler 
avec connaiiisance de cause des antimites en* 
core ditbout à Tiie d'Ëléphantine , qui est en 
face d'^ssoûan. Je n^avais certes pas le projet 
de les mesurer, poiur ëclaircir leîs doutes, li 
elle a une demi-lieue ou plus de longueur, sor 
im qnurt de Tai'giuir, ai eUe êsî bornée au and 
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des nMèm, el -si une pli^ nbloniAiM 
iateiuifiie aà voncl; maUi je ronUiM m^iisiatir 
mr iei débris de «on quai, et vegardef «tm biHU 
tel 4e ffomsiètre qui mijourd^hui tiennettit ta 
«tore d'ttfie ra^te cité. Je Toulaik Mrtout ifiA 
raumiptîMi 4e l'ile de Philee. 

Noos éCHMs au luiliea He em 4mx tlea; 
^ilèe ^'dii même o6té qif AssôiiAfi, à un ««iiMM^t 
4e lieue. Comtoeiit ny réffdhe et empédier 
les hoMine» de Téquipaj^e 4^all<;t visiter leuct 
WDÎty lemiMi on parens? Ibu^o^ notfs dit qim 
ai nous <^ktieiiis la cinige un seul moment, n<Mi> 
B^ retroaverlom que te aetil gardiea , car cet 
bmmes qui ne red<>iifetft aucune contagioa^ 
bh^étaient- «eumife A ma colonie qu'^aatanf que je 
ieraii présente; nows iicrfls «oasultâimes tous 
tMîs, et le fésuitat de c«tte consultation fut 

Sue nous emmènerions avec no^tn six hommes 
• l'équipage, que nofis les ferions marcher 
devant nous-, eit que les autres seraient cousi- 
ÇMs sur la caiigc, sous la responsabilité du . 
*«fs. 

Cette résolutîMi pirise, )e fis menir nos moi»- 

très, et j'attendis ensuite, qu'il fit un peu 

leins chaud. Patient où je regardais autour 

9 kuoi mes yeux ne ro^raient que des monta- 

les de granit noir, des blocs, les uns aigus, 

\ autres airrondis; quelques uns semblaient 

>ir sern de modèle aux colonnes tumulAir<»«^ 
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ou bien retsemblaient à des fragmens d'obélis- 

3 ue«- -gigantesques. En cet endroit, le ilepve 
evient tellement rétréci que Pon dirait qu'il 
■ort d"Une voûte, et i'afpect d'une nature morte, 
d'une terre entièrement dépourvue de yégéta* 
tion comme elle l'est à Elépliantine, ajoute 
tant de tristesse à la sombre solennité d^un-tel 
tableau, qu'organisée comme je le suis, jetr08« 
rais dans ces lieux sauvages comme un avaot<« 
goût de la fin du monde. Pour -ne point 
prolonger davantage des sensations TraimeBt 
fatigantes, je ne voulus pas demeurer plus long- 
tems statîonnaire en face de ces roches de gra- 
nit noir, et après avoir pris toutes les précautions 
possi1)les avec- des bommes qui s'en remettent 
de tout à la destinée, nous nous déterminâoiei 
à visiter l'ile d^Eléphantine le lendemain matin 
à la pointe du jour, et dès le soir, même U 
cange fut dirigée à son bord. J^étais si mal 
disposée que ma résolution même resta en pro- 
jet; je pensai que le plaisir de m'asseoir sur 
un quai ne valait pas la fatigue que cela mfl 
causerait, et je me contentai de mesurer que 
non seulement aucuu reste de ^ancienne ville 
n'est encore debout, mais qu^ii n'y. a plus même 
vestige du ])ortique de granit du temple; mais 
les seules décombres enfouis encore sous le 
misérable village qui est aussi une ruine an- 
jourd'bm, la salle de Nilo-JUêtre n!es^ plus 
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qu*iui:foiiTeiiir. De Tile d^EIépliantine on Toit 
4'nutre0 îlots où , dît - on , il y a eu d*énonnei 
morceaux de granit enlevés; et i^ai cru voir, 
en effet, un reste d'obéliitque en partie déta- 
ché du Moc. J^étais beaucoup moins surprisa 
de le Toir resté attaché .au sol natal que lors- 
que je cherchais à me figurer quel pouvoir hu« 
tnaÎA: aviait pu arradier de ces blocs les pierres 
qui ont servi à construire les temples et let 
palais de l'Egypte. Eu vcritc, quand ou y 
pense: on est<ibrcé de convenir que Tincrëduli é 
est presque de la raison. Que des hommes 
aient pu détaclier et mouvoir des pierres de la 
hauteur d'un haut second étage et lai-ges conv» 
me au moins six croisées de i'ace! 
: Après avoir pris un peu de cette poussière 
lest siècles, seuls restes aujourd'hui d'Eléphan* 
'ne, nous fîmes étendre nos tapis sur l'un de 
*s monticules formés de débris, et nous fîmes 
itre repas du soir au bruit du bouillonnement 
\ la première cataracte , ayant eu bien soin 
e nul homme de la can<ife ne fût resté à 
itre bord. J'avhis grand regret de gêner 
bonnes gens; mais comment faire cadrei 
1 horreur européenne pour la contagion 
c leur pliilosopliique al-alkerim? Assise et 
me étouHée sous la sensation de tout ce 
nous entourait, je regardais mon compagnon 
oyage , et son vêtement à la franq^ÛM uift. 
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ratsarait seul. Je le x»riaif de ne perier dé 
la France, de me Aonanier Parif , bot amis^ de 
chercher h me prouver qoe j'étaia veaoe U 
par on effet de ma volonté, ^ue je devaif me 
trouver heureuse et fière d'y être. — 0«i, dit- 
moi que nous retournerons demain, à l'intafit 
même si je le veux, car ici «es masses, ces 
grandeurs des siècles m^éponvantent comme li 
î^allais les voir tomber et neus ensevelir. 

Je rends bien mal ce que je sentis avec tant 
d^angmsse, si mes lecteurs ne comprennent pat 
qu*il y allait réellement de ma raison à es 
goûter aux cataractes. Je le répète, un Bnro» 
péen- qui vieot là pour la première ibis nt 
peut se faire idée de ce qu'il voit , et toirt ^ 
fait po«r rendre fou à £»vce de mierveilies. it 
ut parle pas de têtes ftt»ides qui viennent Bt 
carte et compas en main, je parle des "gei» i 
imagination, à sensations ardentes et p rsfan Aet. 
Nous étions seuls, là/ des Européens que nom 
arions vus à Tlièiies; M. Robinson était dijâ 
retourné au Caire, TAméricain et M. ^ Ca* 
delveine avaient eu le courage, après avoir bien 
mieux visité que je me proposais de le faire, 
de passer jusqu^aa Seanaar. A peiee TaMbé 
avait commencé à luire que nous fumes réveft» 
lés par Je bruit sourd que font plusieurs per* 
sonnes qui se persuadent n'être pas eateaduef» 
CétaieÀt des groupes d^hommes et d*enfians avec 
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itÊ 6iies^ ae heurtant^ homaet et bêles , peur 
se placer de manière à être préférés* Il j en 
araît au moins douze ou qniaze, et il lie nous 
fallait qu^ quatre montures. Je dis à Jousouf 
de choisir les plus propres, et lui donnai une 
piastre pour diacun de ceux qu'on ren&~erraît* 
jyJe n'en ferai rien, madame, répondit le pré- 
TOjrant lovsouf ; si je donnais œiia à ccu^ qui 
ne vous serviront pas, les autres voudraient le 
triple; vous ne connaissez pas ces gens*tU. — ^ 
^on, lousouf ; mai« je rois qa^ils sont pauvrer, 
et je yeux courir le risque d'être importunée; 
TOUS leur donnerez cela.'' 

Ces âniers étaient Nubiens, et par conséqiient 
soirs; leur manière de se couvrir, qui consiste 
tout juste à n'être pas nu comme la main, leur 
donne l'air moins uiisécable que les liailJiaas 
des 'leUlalis; les fenmes nubiennes sont aus^i 
masquées en partie; celles oui sont à leur aise 
portent des casaque» en étone, des pantalons; 
quelquefois même leur luxe s'étend jusqu'à une 
robe à mancbes étroites et pendantes, ouvertes 
depuis le coude; ia rol>e pans aucun pli est 
eerrée à la taille et boutomiée du baut jusqu'à* 
dessous de la ceinture^ leurs étoffes sont -en 
général croisées rouge et jaune et satinées*. Jie 
TÎs trois de ces riches Nubiennes; deux >étaient 
•belles femmes, en mettant de côté la couleur 
4e leur peau. Elles ont; toutes une touraure 
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on plutôt une dégaine horrible, tant dli 
tans maintien; elles marchent en saTat 
traînent les. pieds comme si elles avaie 
chaussures de plomb. Nous en vîmes 
d'un noir januAtre foncé, qui était laite 
vir. 'I^out son vêtement consistait en un 
pie pagne" attachée à la hauteur des rein 
descendait à la moitié des cuisses ; tout j 
du corps, les bras depuis Tcpaule jusqu'au 
la poitrine, la gorge, le ventre et l'ei 
étaient artistement dessinés commes une 1 
rie, et tatoués; cela faisait Teifet d*un 
collant jusqu'à la ceinture et brodé, 
temme avait une fort jolie figure, des 
charmans, et Pair extrêmement doux; n 
Times sortir d'une cahutte en tout sembl 
celles des bords du Nil d'Alexandrie au 
Au lieu de traverser la ville, et bien l 
vouloir m'arreter à chercher ni les déL 
temple d^me divinité égyptienne, ni m'i 
ter du puits où lés sa vans vont regarder 
leil à une époque fixe de Tannée (à ce 

A\it\ Îa rtrinî LprinnlH tkrx fmi-rnrr In m. 
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qiirs t>oiir sAYoîr que c'était la chaleur du 
Tropique que j*aurais à supporter. 

Nous arrivâmes vers six heures, par un Tal- 
ion en pente, qui nous avait conduit à un che- 
min détestable, encombré de débris et de 
tombes/arabcs , dont Ja vue ne piquait pas a»- 
8f-z ma curiosité pour vouloir braver, en le» 
visitant, trente-huit degrés de chaleur. Laissons 
aux savans à déchiffrer à qlieile date et a» 
règne de quel calife appartiennent ces tombes» 
Après avoir encore traversé une plaine, la roui» 
monte assez rapidemeut, et Ton suit le Nil; 
d^un^côté, pendant que de l'autre de gros ro- 
chers séparent Pile de Philoe , ou Philé ; il j* 
a là dUmmenses cavernes de granit. En de**, 
cendaiit, à la pente de la roule, que Ton traoti 
soi-même, car il n'y en a aucune, on voit pai-* 
tout des biocs de granit eutnssés les uns prèa 
des autres; cela me fit bien PeiTet d'une vi^W 
ou de temples renveniés, tout en n'y.resseia- 
blant plus guère. Nous vîmes de loin le ro- 
cher qui, en barrant le Nil, forme encore lÀ 
une cataracte. Tout à coup je crus ou nou» 
cnlmes entendre les cris de l'enterrement do 
TAtala du désert. J'arrêtai tout court notnw 
caravane, lorsqu^on m'eut dit que l'ile de Phi- 
loe, où je croyais aller comme dans une vast* 
solitude, pour y lire le nom de De^aix et i^ 
date du jour des triomphes, 1ot«q^u« \h, vi^ 
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qu\ia lieu d^ailer trourer des ruines, de 

de temples et des portiques, qui 'brave 

Gore long-tems les siècles, j'allais me 

au milieu d'ooe bourgade d^Ëthiopieas 

le plus spécialement attaqué d*uae fit" 

tagieuse et délirante; je Pavoue sâni 

Tantiquité non-seulement eut tort, mais I 

mais le souvenir de cette gloire couten 

pour moi mille fois au-dessus de te 

gloires des siècles, ce grand souvenir 

«ne crainte de mourir, que bravait, « 

pris ^u insouciance, le plus stupide 

Ara1>es, J^ voulus retourner de sa 

cange, mais Léopold me pria de f 

Laite, et je me plaçai dans une excai 

rojcher^ tàndb quMl allait reconnaître ] 

site des granits dont ce chemiu est 

En causant paisiblement avec notre 

«ouf, j'appris que j'avais cédé à un 

panique, que Tenterrement ne venait 

Fhiloe même, mais d*une portion de 

d'Assouan, et que l'île de Pbiloe, pr 

dite, n'avait plus d^autres habîtans 

rares voyageurs qu^j attirait la curiosit 

Je continuai la mardie, non pour 

les traces du tombeau d'Osiris et le te 

éper?ier8 sacrés, ou pour regarder d 

glyphes que je ne sais pas comprend 

pour lire lei caractère» de ma patrie t 




313 

les mains victorieuses de nos braves sur le 
frontispice des monumeus d^iijie imposante an- 
tiquité qui reflétèrent les enseignes victorieuses 
de notre- jeune liberté. 

Nous fîmes encore une demi^lieue sans ren- 
contrer une urne ; nous vîmes les rentes encore 
bien conservés de deux ou trois temples, mais 
fout encombrés de talus comme ceux de Tliè- 
hes. Là' il n*y a plus vestige d^une muraille 
qu?on nous avait dit être encore deijout; Pins-* 
eription. a existé , mais cbaque jour la détruit ; 
elle est sur le reste du temple qui eut une 
porte pyramidale; elle est en ruine aujourd'hui, 

J-'avais passé depuis la veille par trop d*émo- 
lions fortes pour être capable d*apprécier ce 
qna j0 yojfiiè\ puis,, je ne le cache pas, la 
irajcfur de la contagion ri'froidîssait siugulière- 
ment. mon entLousiastme ; j^avais hâte de refoir 
la cange hospitalière. Léopold manqua me don- 
ner un accès de fièvre en pariant de camper 
là au moins deux jours pour écrire*.,. „Ëcrini 
quoi % s'iL vous plait ; que je meurs de frayeur 1 
Pour dire que je suis plus bêta que ces àniert 
qni mangent gaùnent leur concombre^, sans voir 
seulement que nos gestes les ^ éloignent .par crainte 
d\in mal- dont ils sont peut-'Otre atteints,, et 
dont ils mourront certes* sans réflexion ni peur! 
Du. tout; non^^seulem^nt point de campement, 
maU vite, lest pi«parAti& d^ retour s j>i {4ni 
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qu^assez d\4ssoûan, ElépLanHne et I^lii 
même des cataractes , qui se sont r. 
momentaoément dans raon esprits '^ 

Ou avait dit à Lcopold que le fam 
mètre était eufoui sous le sahie à n 
qu'on lui avait indiqué ; il n'y eut p 
de Ten détourner, et lorsqu^en revei 
vis (à distance toutefois) causer avec 
qu"*il avait recruté en route, je le 
rinondant d*un flacon de chlorure dont 
cet nous avait fait iaire provision. Il 
éclats, et moi fêtais fort mécontent 
femme de la tcte aux pieds, et tivr 
le ridicule d'une J)eur exagérée. Que 
}e pas donne , au lieu de my trouver 
confins reculés de l'Egypte , pour me 
Tuileries pu au Luxembourg I 

A huit Leures, la chaleur était insup 
fous ces IjIocs immenses semblaient rejet 
la chaleur d'un four; et rien pour s'ab 
de» ruines où je ne révais que serpe 
Des, tigres, enfin tout ce que peut ii 
peur. Je ne revins entièrement de 
in^avait saisie qu^en- décliiifrant la me 
nom français sur une colonne. Alors je 
pftlai, et ce souvenir devait chasser la 
mon âme, que là où j'étais se reposé 
sâix, le brave général Friaut, et Bell 
tiiiioiiça.att premier 'qu'il -ihai^haii-tui 
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pour couper tonte retraite à M ourad • Bej. Je 
voulus, pour mieux lite, effacer la poussière 
que je crus cacher les noms, mais en frottant 
je vis que je les faisais disparaître , et ma main 
se retira comîîne si^j^eusse été prête à com- 
mettre un sacrilège. 

En voyant ce pays si hors de tout ce qui 
tient à nos usages, à nos habitudes et k nos 
besoins, mon coeur s^attrista à Pidée de ce que 
des soldats malades et exténués avaient dd 
souffrir de maux et de privations. Et quelle 
oppression douloureuse ne se joignit pas au «oii- 
venir de leurs maux , en pensant que le- jeune 
et vaillant capitaine qui, avec d^autres dignes 
, chefs, les avait conduits de triomphe en triom- 
phe jusqu^au' delà des cataractes du Nti, avAit 
expié leur valeur et sa gloire sur le rocher de 
Texil, sous la garde d'un geôlier anglais! 

Comme sous le gouvernement de Mohammed- 
Ali, toute liberté est donnée aux Européens, 
et que partout le respect eceAeiile le ^ïoyageiir 
qui se conduit bien, je me dispensai- de voir 
Pautorité du pays, toujours -à cause de cette 
maudite contagion, et j'envoyai un homme de li| 
' cange qui était d'Assoûan et qui ne redescendit 
pas avec nous; le reïs le fit aussi porteur dee 
présens quMl destinait à sa femme, avec dei 
s<rtipirs et des regrets, mais aussi Perdre très- 
êétère de f^ pus venir,: parce ijuMl-y avait dea 

XXJX :à\ ^ 



Européens. S'ilarait dit quel était le m( 
ma' défense , elle serait venue tout de iné 
suivie du bourg entier; mais une défense 
la présence des Francs était le motif, 
sans réplique, et n'avait à redouter aucui 
fraction; aussi ne vîmes -nous paraître a 
feinuie. Léopold avait bien regret de n 
▼JuDiter Assoûan situé sur une hauteur. C 
Às8oûan qu'on a commencé à organiser V 
du vice- roi actuel, et qu'un Français, 
proscrit de sa patrie pour sa fidélité au di 
tricolore, donna le premier des leçons d 
ctce à r^uropéenne aux sujets du géi 
Alolmmiued-Ali qui accueillit et protégea I 
▼oure aux prises avec le malheur, et ^ 
d'une .proscription politique. Je fis un ; 
cri etf revoyant le Nil et notre jolie 
Après avoir satisfait grandement nos ânîc 
étendit les tapis au bord de l'eau, et orc 
à tous, ceux qui étaient venus avec nous, 
baigu^, conune ayant de souper nous le 
uou.s-4iiêmes. Ou ne se fait pas idée com 
se familiarise avec, les choses oui choaii 
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liaîgneara et naquis, dans la même /oileftt; 
pendant des heures entières, entrer dan» le Nil 
et en sortir, sans penser aeuîeinent k détourner 
les yeox. Alais je croîs que cette peau brune 
ou noire noas fait l'effet d'un vétepent ; car 
certes, snr un pont à Paria, je ne crois pa« 
qu'une femme resterait à regarder pareille scène; 
mais dans un pays où cela (e voit dans les 
rues et aux champs, on n'y fait pas seolement 
atleuliun ; et, quoi qu'on dise, la pudeUr ii'ft 
. poa pris naissance dans ces paji-là. 

Nous fîmes un souper délicieux ; j'avais &ât 
donner an mouton pour le reïs, et nous j njoa- 
bimes le café et la. liqueur qui n'est pas dé- 
ft-ndue par la loi, car les Arabes comme les 
Turcs en boirent publiquement et beaucoup. 
Il y eut âanses et musique, mais sur la cai^e. 
Noua descendîmes' ensuite vers Edfou, où noua 
voulions rester uu jour. J'aurais eu grand ra- 
gret de ne pas parcourir un pays dont les 
uabttans partageaient mon aversion pour lea ' 
crocodiles ; c'est vers Edfau, en descendant^ 
que le Nil commence à se rélargir et ijue peu 
h peu ses bords deviennent moins attristans, 
puisqu'on pt-rd de tue ces fOchera de drofle et 
de gaudiL", ces grotte» d'un aspect peu agruable. 
On descend toujours le Nil k la rame, à 
inoias d'un ïeiit extraordinaire-; mais ce Tent 
ae uout faToriaa point, «t noua noua confoiioàmes 
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à Tusage, Quoique les hommes restés à la 
caoge Teussent arrangée pour la jrame, il j 
ayait encore beaucoup à faire, et nous ne quit- 
tâmes les cataractes que yers neuf heures. 
Nous passâmes sans nous arrêter; nous étions 
le lendemain à sept heures du soir à dix -huit 
lieues des cataractes. 

lonsouf nous traduisit en route le conte po- 
pulaire que le reïs lui fit sur une chatne qui 
arait autrefois joint les deux rives là où le Nil 
se resserre le plus, chaîne que les mauvais es- 
prits avaient brisée. Dans ces parages, nous 
vtmes beaucoup de crocodiles ; quoique déjà un 
peu familiarisée avec ces horribles amphibies, 
je n'en frissonnai pas moins en lés voyant se 
glisser entre deux eaux par compagnie de cioq 
et six à la file les uns des autres, J'en fus 
moins étonnée lorsque Léopold m'eut dit qu<: 
nous étions en face de Coum, où on honorait 
autrefois cette laide bête, qu'avec plus dé rai- 
son on détestait à Edfou , où nous noua arrê- 
tâmes lenfin le lendemain à la pointe du jour. 
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Singulière navigation des Arabca. — Un cKamp à€ 
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grues. — ' Adieux aiii ruines. — Arrivée A 
Kennc. — Un jeune Malera. — Moeurs et 
«sages. — L'intérieur d'une fabrique. — Un« 
jeune Négresse et son enfant. — Les Albanais^ 
et la jdanse des Alinéas. — Le4 ûlles publiquct 
et les pèlerins. 



Aux environs d'Ëdfou , les bords du Nil , dér 
serts et incultes, ne me donnèrent aucun désir 
de descendre à terre, et {''en aurais eu Tenvie; 
que trois enterreinens que j'avais vu passer ^ 
peu d'intervalle mien auraient ça4x\ft* ^^ ^v 
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arrêter la cange au miliéa da fleure, coatre 
un îlot pour voir la - singulière manière dont 
les Arabes descendent le Nil. Deux ou trois 
rangs • de cruches , Pouverture en bas , formant 
le i'rêie radeau sur lequel ils s'embarquent. Or- 
dinairement deux Arabes sont occupés à diriger 
cette bizarre et fragile embarcation ; d'autres 
sont assis sur des paquets de pastèques sèches. 
On ne se fiût pas d'idée de la légèreté a?ec 
laquelle ces hardis navigateurs descendent un 
fleure rapide, profond et dangereux par ses 
courans. Il est vrai que tous nagent comme 
des poissons, et ne pensent au péril que Ioi:s- 
qu*il faut lui écliapper. Moi qui n'avais pas 
leur heureuse imprévoyance, f avoue que mes 
terreurs pour la contagion me rendirent plutôt 
pénible qu'agréable le trajet de Thèbes aux 
Cataractes, et m'empédièrent de rendre un 
hommage aussi détaillé qu'elles le méritent, à 
toutes les pièces qui couvrent ce vaste espace 
de terrain ; mais f en demande de nouveau pav- 
don aux colonnes, aux frises ornées de pein- 
tures et d'éperviers, aux ruines d'IJormnntes; 
mais la' gloire de fouler le terrain qui poiia 
jadis le temple d'ApoUon et de Jupiter, et de 
voir quelques ridicules jUgures humaines assises 
en cariatides, ou des boeufs de marbre et des 
anubis qui Ont Tair de savans pour, expliquer 
les hiéroglyphes; cela, quoique très-imposant, 
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oe me pAint pu capable de compenier la dan- 
■ger «uqueL je me croyais npoiée. Ce -qui 
ne crmia pliu de regret, c'était de paner shdi 
uous arrêter lit où nos tambonrs arrivcrent 
conunandés pRr le gécéral BeLli.ird, où, arec 
une seule pièce de canon, il s'opposa vîcto^ 
nebsement aux colonnes «nnemies qui débou^ 
ehèrCBt-de toiAes pftrts' sous l«a ordres de Has- 
ND^e)^-Jeddaoni, Je regrettais de ne poiiToir, 
ou plutôt de.;n'oser aller' m'asseoir là ou Jea 
Arabes et les raamelacks , en nombre triple fo- 
rent forcés de céder à la valeur et à la tactU 
<]ue fraoçaisef. Ouï , j'aurais voulu voir ce 
monticule d'où oa fanatique farouclie donna d« 
aa tonnante toîX , Tordre de se jeter sur les 
laâdèles et de les inossacrer; ordre qui en 
Sens inveise reçut son accouiplissemetil. Là, 
an . milieu de* ruines- encore dtliout de l'an-- 
cieiine Coplito», j'aurais voulu marquer d'unti 
pierre l'endtoit où s'engagea le combat corps 
à corps des bommes civilises avec les desceo- 
dans d'E^au et . les émules du luxe et de la 
fière domination des califes; combat d'où sor- 
tirent vainqueurs les soldats du grand cnjtitaiue; 
combat qui vit l'étendard sacré, de la Mecque 
■'incliner devant le drapeau tricolore... Oh l que 
mon coeur fut ippressé de regret et quu je lue 
lininiliée de ms peur! Pour me consoler, }• 
relos une nMe qui m'a été donnée par Uoreau, 
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amr -la' conduite pleine de bramoure â*un t 
de-camp da général Davoast, ^et *d»< La S 
alors cbef de brigade, qui commença cette 
tière de braTe'-qui se termina d^moe ma 
ai digne de lui et si militaire. Il fnt irapp 
Iront d'une balle ennemie; „Les"citoycns Â 
légier et La Salle: le premier, quoique 
▼eihent blessé et ayant eu son cheval tilé 
lui, s'est saisi de celui d^un- mamelock -poi 
retirer de la mêlée; La Salle, après avoii 
plusieurs mameluks de sa main, a été fon 
•é retirer, son sabre s^étant brisé à la monti 
Voilà les souvenirs qui ine firent tant régi 
de ne pas oser descendre à Esné... Nous c 
stationnés près de ce lieu, quelques caog 
bateaux ouverts se trouvaient au large; on 
dit que le gouverneur Ibrabim^Aga ponr h 
j^avais une lettre,' était en quarantaine» 3 
fis répéter le mot; et ne pouvant 'plus d 
que chez les princes et les grands, notre 
dence européenne n^eut déjà prévalu si 
grand al-alkerim, j^espérais en voir s^éti 
les précautions sur ce pauvre peuple, moisi 
si hideusement par ce cruel fléau. 

G)mme en remontant (e Nil, nous n'a 
TU Thèbes que superficiellement , je résolu 
faire' un nouveau séjour; et je fis ralepi 
raardie afin que si quelque symptôme de 
ladie s'était déclaré à bord, nous ne reni 
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pas porte h de paavres Iiabitans non encore 
atteints. Noos mimes donc six joars d*£sné k 
Thèbes, où nous arrivrnnes tous bien portant 
4ana la soirée du sixième jour... J^ëtais iachée 
de n^oser voir Ibrabiin-Aga, dont Seulîman* 
tiey m^arait dit beaucoup de bien; car, sana 
Aucun doute, il nous aurait facilité la visite de 
tous les objets les plus curieux. H y a en effet 
dea bains très-remarquables et de belles nios* 
qnces; le terrain est fertile, et Ton voit du 
Nil, des dômes de verdure très^-rares partout 
asUeurs en Egypte. On m'avait dit qu'il y 
avait de superbes ruines et de belles églises 
Gophtes ; j'aurais voulu voir le cimetière des 
Martyrs, près des ruines d'un couvent de dire» 
tiens, qu'où nomme dans le pays, la Mecqut 
des Copbtes. 

En descendant doucement , nous faisions 
route avec quelques-uns de ces radeaux dont 
j'ai parlé ; rien n'est plus bizarre et en même terni 
plus inquiétant à voir. C'est en face d'Esni 
qu'on fabrique d'une terre excellente, des maiu 
mites et des pots, qu'on place aussi sur c^ 
singuliers radeaux, et qui descendent le Nil de 
la même manière. A peine notre cange eut-elle 
abordé, à Thèbes, que notre guide se présenta, 
et cette fois nous mîmes plus de tems à visiter 
tous ces étonnans débris; mais j*ai bonté de le 
dire 9 l'impression n'était plus la même, il 
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y arait dans ce sauvage isolement des eata^ 
ractes un degré de merveilleux qui ne m'ap* 
parut que lorsque je n'^en eus plus que le son» 
Tenir, et qui, à mes yeux, civilisait presque 
Thèbes, Karoak, Médinet, Abou et GÔumoa. 
Les roches d*Assouan et de Pkiloe me rapeti»- 
aaient les aiguilles de Luxor, la majesté des 
colonoes élevées par Busiris, et les colosses da 
Memnooium. Nous parcourûmes ces allées ma« 
jestueuses ; Léopold essaya de mesurer les poi- 
tiques de deux temples dont les colonnes sont 
parfaitement conservées; nous y vîmes des sta- 
tues fort élevées, mais toutes mutilées. Nous 
trouvâmes à moitié enterré un corps de status 
de trente pi«Hls de circonférence. On passe 
à^vLXi péristyle à un autre sur des décomlurer 
et sous des plafonds en pierre qui menacent 
3a tomber^ et qui écraseraient cinquante per- 
tonues réunies- On ne nous a pas montré le 
•anctuaîre des victimes humaines qu^on offrait 
en sacriilce aux dieux d'une assez singulière 
manière. Le bassin qui se trouve déniera le- 
pJiis grand temple est un vrai cloaque infect; 
ses borcU servent de retraite à toutes sortes 
d^oi^eaux principalement à des gtues. Léopold 
en tira deux et il s^en éleva une si grapde 
quantité, au bruit du coup, que réellement W 
ciel en fut un moment obscuri, c^es pauvres 
oiseaux vivent en pleine sécurité avec les Ara- 



325 

bel, qm n'ont pas comme no« autres geni da 
la civilisatioB le goût de tuer par passe-tems. 
Se Ltixor ou 'J'iicbes à Kamak , il y a au 
moins une lieue de distance; clust dans. cet 
espace que je plaçais mon village, et .je suii 
bi'.'fl târu que ce serait pour la première foii ' 
qit'oD y veiTiiît des maisons baUlaliles; car 
pliis j'ai TU l'Egypte et les étaoaaiis débris d» 
ses monumens, pins je me suis pénétrée de 1a 
c»>niictiua que de tout letns le peuple y a .été 
ina1li!:'nreiix, écrasé, et qu'en passant et sacrîfr- 
-aiit sa vie à élever ces portiques des grands, 
et c^s t^'inples, asiles ,de l'orgueil sacerdotal, 
Itt peuple était foulé, misérable et parqué dans 
des troiii informes, semldahlts h ceux qu'on 
^'oît aujourd'hui se renouveler continuellement 
sur des riiinc's. J'étais fatiguée d'admiration; 
il y avait là, trop de gigantesques déliris, trop 
de preuves de L'orgueil des rois et de ta na~ 
«ère d.s peuples. Nous revtnines tout si!ei>- 
cleux et attristés vers la cange. En arrivant,, 
nous trouvâmes les bords du Nil envaliis par 
plus de cent pauvres. Il était impossible d« 
donner à tous; ne donner à aucun eût été 'bien 
dur. lousouf airni)g(-a cela assez bien, en n'ex- 
cluant que les jeunes gens et les hommes m- ' 
Imstes. Les Almeys" vinrent aussi, et noU| 
«ûmes encore bal et pantomime au bord du 
riil. En voyant les contorsions de ces mal- 
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heureuses, je pensais à rhéroTqn^ Ain 
Karnak, et je me reprochais rivement de 
pas été lui demander le lait de sa clièv 
causer avee elle sous le palmier de sa c; 
d'autant plus que je le lui avais promis. 
Le lendemain, le vent se leva si fort 
le reïs voulut essayer de la voile; je m 
posai, et nous descendîmes vers Kenué 
«ant adieu, avec moins de regret que 
l'aurais cru, aux ruines de Thèbes. L 
demain au soir, nous étions a Elenné. H 
Bey, le gouverneur pour qui j^avais une 
conraie je Pai dit, était encore en to 
Nous nous préparâmes à en faire uni 
Cosséïr , aujourd'hui qu'on le peut en 
aécurité : il n'y a plus d'Arabes è, cra 
cependant une escorte est indispensable, 
fus contrariée de Tabsence du gouverneu 
nous eût 'fait procurer tout, hommes, cha 
et provisions, ce qu'avec de l'argent t 
pas toujours comme on le désire, et . 
comble d'ennui, le drogman était allé rej 
Bon maître dans sa tournée. Nous eûme 
recours à un malein de la connaissan 
bon lousouf, Kachef du Caire. Ce jeun< 
me mit toute le zèle possible à' nous pi 
tout ce que nous demandâmes; il nous ei 
toutefois à ne pas presser notre départ, 
assurant ^ue le gouverneur ne pouvait 
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d'anrÎTer; qu^il était prcYcnii que je deTaii 
passer par sa résidence, que j^avais été chei 
Chérif-Bey, et qu'ail serait bien fâdié de ne 
pas me recevoir aussi, $;t exercer envers £/- 
Moutêasiré les devoirs de riiospitalitc. Je oie 
laissai gagner à ses flatteuses invitations, ce 
dont je nVus qu^à m'npplaudir, quoique le gou- 
verneur ne revint pas avaut mon départ. Pen- 
dant les deux jours que je passai à Keoné, }6 
\is une personne qui me donna de singulières 
nouvelles sur M. Drovetti, et qui n'admettaient 
pas le plus léger doute. Croirait- on que 1» 
consul, qui avait mis en campagne amis et eiw« 
némis pour me décider à le venir trouver en 
£gjpte, fut assez inconséquent pour dire à 
table chez lui où Ton parla de mon arrivé» 
devant si^ize personnes, dont trois au moia» 
avaient connaissance de ses lettres: „Mais jtt 
ne sais pas ce que cette dame viendrait faifis* 
ici; tout a été dit sur TËgypte, et ce u'^est 
pas ici un pays pour les femmes.*' N'aurais 
on pas cru, à entendre M. Drovetti, qu*il iÎ^Âe^ 
tait pour rien dans cette arrivée, lui qui était 
\% premier moteur de mon voyage*? 

Mais laissons de côté M. Drovetti pour v»- 
Tenir à mon jeune Malem. Comjaie . il . m'*eKi;^ 
demandé si nous ne ferions pas un tqur daMS. 
la ville, je lui expliquai mes terreur» reîativ^tr- 
ment à la fié^vre, à qupi il ine di< en sqw^vîmIm 
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qu*on y songeait à peine à Kenné. Oest une 
' ville grande et assez belle pour une vllie tur- 
que. Kennc est située à un bon miîlc du Nil, 
comme je crois l'avoir dit. Nous y amYames 
sur nos ânes, qu'on trouve partout, et mieux 
tenus à Kenné qu^aux cataractes, où ils n'ont 
ni bride ni bât. 11 était de bonne heure; et 
les marchés tt les bazars étaient encore vides 
de cette population hâve et misérable qui allait 
s^y refouler au milieu de quelques soldats al- 
banais, mienx vêtus, mais d^un aspect atroce, 
et des musulmans, qut^ assis en rang devant 
les cafés, fument en prenant le mok.a, comlns 
sans voir, sans sentir et sans entendre. Peu à 
peu la circulation commença dans les rues soin* 
ores et tortueuses ; nous priâmes notre complsî- 
sant cicérope de nous conduire à la meilleure 
fabrique de bardaques; nous y passâmes une 
heure, moi à choisir les plus jolies formes de 
ces vases ^ légers, gracieux parfois et toujooi» 
curieux, et l^éopold h se faire très^minutiett", 
•anent expliquer la qualité de la terre, le li^ 
d'où elle vient, et la manière de la readie 
propre à s'en servir. 

J'avais résisté au désir d'acheter de ces duff' 
fiNiDS paniers que tressent les Nubiens, dans 
la crainte du contact ; nous vtmes une négrt'sse 
en déposer plusieurs , et loosoof les alla mar- 
iiMuidciiO Trois sous nn ouvrage charmant q«î 
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[gc an moins deux jours de trayaill— Ffiu- 
i noiit", soeur en Eve, .atec quel bonheur 
joutui le liiicliis - d'amitié au mince produit 
la labeur si mal rclrîbué. Cette ncgreisa 
.it toute jeUDe; elle avait quaturae atis au 
11} auprès d'elle était iia petit uégrilloD de 
q muis, qui était certes le petit Otre le pliM 
ilejtieat joli que j'aie jamais vu. Il était 
is dans un cuulin, tel qu'il était venu au 
□de, ae roulant, ployant ses petites jambes 
âme le musulman le mieux appris, et fixait 
' sa jeune et pauvi-e mère de vrais regnrds 
mour. Je lui donnai quelques dattes ; riea 
ttût iatelligeut et gracieux comme la manière 
it il le« montra dans la paume de sa mam ren- 
»ée. C'est déjà, dis-je à Léopold, le tfp» 
iouaU Celte jfuDe négresse était réellewent 
itille et surlotit intéressaaie ; la manière ami- 
e dont nous étions avec elle , et les cairea- 
,que je ne pus m'empédier de taire à son en- 
t , nous reudirent l'oliiet de la cnriusité ds 
» les passans , et dans un instant nous ^ 
les pressés et, entourés. Le mojen gracieux 
it les maotelulu . font faire passage ne nw 
-ut gnère digne d'Européens, quoique Ja plit- 
•t le fassent employer avec une sorte- d'oa- 
tatioD, comme poui paraître des persoan«gM 
wrtaiw. Op frappe à droite et .à ganew, 
ir, fe iàir» -fei» de. la fUce^ «i.iiûiJM.4i% 
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peupla le plus inofTensif du globe, et dont 
rapproche ii*est à craindre que sous des rap- 
ports de malpropreté. Moi j^aTais une autre 
manière de me débarrasser des plus déguenil* 
lés , c'était de faire donner par lousouf et notre 
reïs, de- droite et de gauche, des demi-piasfreS) 
des quarts même , dont uue grande quantité ne 
fait p2s encore uoe énorme anmone, et ce 
moyen éloignait yite ceux qui avaient reçus le 
bacljis; et ceux qui sur>'enaient savaient par 
les premiers qu'il ne fallait pas se jeter sur 
nous pour l'obtenir. Je conseille ce moyen à 
tout Européen qui voudrait visiter ces contrées 
tans être importuné. Ayant demandé au jeune 
ilalem si Hassan-Bey me permettrait de visiter 
ton liarem, il m'assura qu'il ny aurait aitcoM 
diiBculté , étant recommandée comme je Pétaîi 
dti Bey par le firman de Mohamnied^-AH , et 
par les lettres de Seuliman-Bey , ami partico- 
iier du gouverneur de Kenné. J'étais enduii^ 
téej et j'invitai le jeune Maiem à dtner dvee 
nous à la cange , mais il me fut impossible 
d^obtenir de lui autre chose que d'y Tenir 
prendre la fint-jane de môka-«t la pipe. 

£n «descendant pour sortir de la ville, Hem 
fdmes arrêtés, par un groupe d'Albanais qui Mr 
•ait danser des almeys devant un café; je n'tt 
rien vu d'aussi extraordinaire , etj dans^'cè sens, 
é*^nm dégoûtant que ces danfeeasef, qirî ntt 
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ressGm1)Ioht en rien à celles dont nos auteurs 
et nos peintres exaltent ou reproduisent lés 
grâces moelleuses, le voluptueux abandon et 
même le luxe des costumes. Ces f^'mmes étaient 
jeunes, à traits hardis et découverts; elles avaient 
nn sale vêtement en soie d'une couleur vive, 
un voile en Iamf)eaux, les pieds nus, de larges 
pantalons, les cheveux nattés, et tombant en 
désordre autour de la figure et jusque sur les 
reins. Leur gorge découverte est le seul cliarme 
que je leur connaisse. Cette partie de leur 
corps était admirable, à la couleur près qui 
est d^un bnm foncé. Leur danse pantomime 
ne peut se décrire; et s'il fallait absolument 
la comparer à quelque chose, je ne trouverais 
de terme de comparaison que la danse des 
ours, à la décence près, qui est toute en fe- ' 
Tcur de ces animaux. Aussitôt qu^elles eurent' 
aperçu des Européens , les Almeys cessèrent 
leurs exercices, Léopold envoya lousouf mei- 
tte quelques piastres dans leur tasse 9 alors la 
musique recommença ; on nous fit place , et nous 
pûmes à notre aise voir ces pauvres créatures 
se torturer lés membres pour se rendre pbis 
arables. Elles étaient kûus la conduite d'une 
espèce de sais et .d'une vieille matrone. 

La danse étaïf à peine recommencée, qne 
nous tîmes arrlveé^une dëmi-douzaine de fem- 
mes publiques,' s^ns autre industrie que> ceOe-lli. 

XXDL ^^ 

! 
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Parmi elles se trouvaient deux jeunes i 
ses ; les autres étaient des femmes fellal 
menton bleu; elles se groupèrent ayec 1 
dats albanais, et même quelques pèlerin 
revenus de la sanctification de la Mecq 
qi|i m^avaient bien Pair d^étre là pour ai 
devant du besoin^ d'une purification no 
La scène devient tellement plus que libn 
nous nous retirâmes bien vite; auprès^ 
porte se trouvait une masure; la rue èti 
étroite; Léopold marcbait derrière; tout 
une de ces femmes s'^attaclia h lui avec d 
tes si parlant, qu'il ne put se méprend 
l'objet de Pattaque , et fut obligé de re| 
assez durement cette Putiphar de carrefo 
force fut de dire qu'il n'hélait besoin d'( 
Joseph pour cela. L'Âlmey allait jet 
liauts'cris, lorsque le Malem, par uu m 
fit fuir de toute la vitesse que lui penn< 
ses grosses et vieilles babouches. Ah! 
en Europe est moins dégoûtant et surtout 
diaussé. 

Le Mîalem nous parla de je ne sais qu 
fbguUer privilège dont jouissent, » Ken 
femmes publiques* N'estai] par bizarre c 
{permissions de licence ^ ces brevets de 
ttttion soient des sorte» de ,p]rivilé.ges re 
de tous^ précisémeiatdai^ la, ville où lé 
félerins passent pour se rendre à la "M 
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7 a le plus de santom, le plus de pré- 
Serait- il donc vrai oae le libertiiiaga 
t à Pombre des temples r car à cet égard^ 
i n^ rien à envier à Kenné; si tous en 
•z, allez TOUS promener un soir sur la plaça 
•agne* 
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CHAPITRE XX. 

Ifaoufcrît m jsléricuT possédé par un Bédoul 
SouTeoir d'un Français en Egypte. — Le 
de la Kuïta. — Généro«ité de* Turcs. — 
met d*£lkamanté , et les Arabes d'Yamb 
La belle Ahsalamé. ** Courage d'une f( 
du désert. — BeUe conduite d'un França 
le général Friant. — Pillage d'une car 
anglaise. — Préparatifs d'un voyage da 
désert. — Les chameaux et les dromadairi 
Le désert. 



Le soir même da jour où nou9 avions ai 
aux exercices des AJineys, et yu jusqu'à 
point le yice peut donner d*audace à des 
mes, un courrier venu de Sjout, appor 
nouvelle que le gouyerncur de Kenné n^ar 
rait que huit jours plus tard. Alors je ré 
4e faire une excursion dans le désert, < 
revenir ensuite à Kenné, plutôt que de p 
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ce tems à Patteaclre, N»tfe fjèane Malem étant 
Tena le même soir fumec «a pipe et prendre 
le moka de rigueur avec nousr, je ne sais plus 
à la suite de quelle conrersatioo, mais je me rap- 
pelle qu'il nous demanda si nous avions con^ 
naissance d'un livre écrit par un Français qui 
était venu à Thèbes, il y avait bien long-temt, 
et qui parlait d'un autre Européen^ qui, eA 
passant à Cosséir,.fut dépouillé de: tout pat 
les bédouins , d'accord avec ses guides >, ici qui 
erra nu et sans noiîrriture pendant; deux ou 
trois jours dans ces mers d^un sable mouvant» 
Je dis au Malem que je n^avais lu que Yolney 
sur PËgypte , , et que je ne me rappelais ricti 
de semblable. Il me dit qu'il demandait cela 
parce que,- si je le désirais, il me ferait racon- 
ter ces détails qui datent au moins de 177d>» 
Je trouvai curieux de m'enteudre raconter luis 
aventure arrivée à un compatriote dans les di»* 
serts, précisément vers l'époque de ma naissance» 
Le jeune Malem nous dit qu'ail existait au viU 
]age de Kousse, ou Radesie, qui avait appa^ 
tenu à Osman-Bey, le. plus acliainé des ennemie 
de Tarmée d'^Afrique, et celui qui avait tenu ¥ 
plus long-tems. -; 

Dans un de ces villages , il y avait une. ftu- 
mille de bédouins, dont un des grands parens 
était du nombre de ceux qui attaquèrent les 
voyageurs européens et qui les dépouillèrent^ 
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ce bédouin possédait un maniuciit deremi Thé- 
ritage de la famille , et il arait fiait an Toei 
qui défendait de le rendre on de le donner «i 
ancnn Européen, à moins qu'il ne put proarer, 
soit qu'il eût fût partie de l'armée de Sultan- 
Kébir (Bonaparte), ou bien qu'il lui fut attaché 
par des liens d'affeetion ou de famille. — 
Puisque la famille de cet Arabe bédouin a conO' 
battu, dites*vouS| arec fanatisme contre les 
▼ainqneurs de son pays, comment se fait*il qa'ii 
attadie cette singulière clause à la remise ds 
ce papier, dont il pourrait tirer quelques bt- 
néfices? — Yoilà ce que tous allez apprendre, 
dit'il, si TOUS voulez parcourir ce cahier, et il 
Bi*«i remit un de quelques feuillets écrits ea 
italien, qu'il me pria de garder. Ne roolast 
pas Pen priver, je m^occnpai le soir à le trans' 
erire en français sans y rien 6ter ni ajouter; 
(ç Malem se chargea de nous procurer les cha- 
meaux et les guides, et de venir avec nous 
jusqn^au puits de la Kuita, citerne à près du 
tiers du chemin de Kenné à Gosséir. Nous 
fûmes charmés d'avoir ce jeune homme avec 
nous, cela rompait la monotonie des conversa- 
tions par droeman. Lorsque Léopold voidul 
parler des prix de tout ce dont notH avipTis 
besoin pour cette course au désert, et présenta 
une bourse au jeune Malem, je ne saurais dire 
quelle gracieuse dignité se manifesta sur ses 
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traiti et dans ton geste ; les regarda fixés siir 
moi, la main droite sur la poitrine, et la gno- 
die étendue comma pour repousser la boiirte, 
il dit (toujoors en italien): „Le iirinaii donne 
à El-Mouléasiré droit de tout ex.iger; et les 
lettre* d'un bey, ami du gouverneur, y ajoutent 
tons les titres des missaiirs d'un prince: ce se- 
rait bien peu en connnttre l'étendue que de 
croire que, hors l'aumône aux affligés, il tous 
soit permis de faire aucune dépense pour par- 
courir les étals de Mobammed-AIi, et les go»- 
rememens de ses beys." Convenons que notre 
urtlisation ne Ta pas jusqu'à cette magnificence. 
Nous restions stupéfaits; Léopold se hasarda à 
faire observer que le gouTertieur n'était pas 
présent; le malcm l'interrompit presque avec 
viTacité: „Et le finnan, ne l'ai -je pat lu; et 
la lettre de Seulimau - Bey, n'est-elle pas làl 
„ Il n'y avait plus rien à dïre , et nous noua 
donnâmes rendez-Tous au soleil codclié, ext 
nous devions nous mettre en route le soir pour 
royagex la auit, et passer sous les tentes, lea 
beures les plus brillantes du jour. Je sautai 
te joie: des miita daua le désert.' y voir cou- 
:b«T et lever le soleil! aller là peut-être encore 
tu devant de quelque grand sourenir \ L^ dé- 
tert, mais le désert immense, non comme •ptè» 
le Rosette, non comme à Abou-Zabel, mais en 
^leÏB, sans trace d'habitation, tans végétation, 
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fans abri antre que la tente; et pour point de 
Tue le mirage y ce phénomène de rimineosité 
qai confond la raison. Je ne tenais pas es 
place. La cange, cette cange si jolie, si com- 
mode, si bien pourvue par les soins de Tamitié, 
ce n^était plus rien ; elle me pesait, on y était 
enfermé dans des bornes : et c^était Tespaee 
qu'il me fallait, c'est de Pimmensité du désert 
qoe mon imagination avait besoin. 

Nous avions encore six heures à attendre» 
Tous les préparatifs de départ se faisaient pour 
nous; les miens se bornaient à quelque linge 
dans une valise et mon porte-feuille. 

Je profitai de ces heures d^attente pour jeter 
un cQup d*oeil sur les pages que le jeune ma- 
lem m*aVait remises, et je les transcrivis à la 
liate. Voici ce que je lus : 

„La fille d'Achmct daUKamanté était belle 
et faisait toute la consolation de son vieux 
père, vieilli par les peines et par les douleorSi 
car il avait depuis ses premiers beaux jours 
déposé celle qui l'avait rendu père dans la 
petite chambre d^oii Pon ne sort plus que pour 
passer au fatal pont... Achmet dal-Kamanté 
naissait les giaours, et ce titre seul en était 
un à son aversion. Lorsque Hassan -Bey Jed*- 
daoni rassembla ses sujets pour les opposer aux 
soldats d^Ëurope que les fiers mameluks avaient 
promia de . couper en deux avec leurs étrien 
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4ràiichans, Achmet dal-Kamanté alla < s'Unir aàt 
-fiers Arabes d'Yambo, qui tous jurèrekit d^*. 
néantir les giaours jusqu^au dernier. Leur 
propre chef, le féroce lousouf, de Paffreax pays 
de Bribes, les mena combattre pour attaquer 
Kenné, où les giaours ou Francs .s^étaicnt can- 
dies. Partout les Arabes d^Yambo portèrent 
la mort et la «terreur par leur fougue et leun. 
cris de rage. Ils devaient Taincrë : ils combat^ 
(aient sous le' drapeau du prophète) mais It 
destin, le mauvais génie avait soufflé sur eux; 
Ja nuit obscure ne les sauva pas de la bravoure 
de;s giaours, qui combattaient sous les ailes dd 
génie des guerriers. . Partout les vaiilans fils, 
du désert furent * repoussés ; partout ils jonché^ 
rent la terre de leurs cadavres. Un seul corjps 
reste: ils .sont plusr.de trois cents résolus à 
mourir, mais en donnant la mort. Repoussés de 
la Tille, ils se jettent dans le carré des pal%> 
miers qu'on découvre du bas de la route de 
Cosséir; là^ sur le chemin de la Mecque, il« 
jurent de yaincre ou de mourir. Un clief de 
Francs, un- jeune et vaillant giaour fait eqtoo- 
rer Tenclos et somme les Arabes c^e se rendre ; 
m seul cri de rage et de vengeance répond aiix 
paroles -de paix, et de clémence. Alors la foa« 
dre éclate, alors partout la mort se fait un hi- 
deux chemin par les blessures saignantes sur 
le» membres épars des iiers enfans du déserl^ 
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Ul tombèrent morte tous les Arabes d^Yàmbo. 
Achmet dal-Kamanté, tombé aussi j mais safls 
avoir pu mourir, blessé, gisant, presque saai 
Tie, sous un monceau de cadavres, passa pfai* 
sieurs heures d'une agonie bien plus àSieuie 
que la mort. 

,,Aux premières heures du jour, une femme 
«errante parmi les morts fit parvenir an coeor 
du guerrier abattu des cris de deuH et d'amoar. 
C'était sa jenne bien -aimée, c^etait une àes 
plus belles filles du désert, c'était la courageuse 
Ahsalameh, dont Pamour depuis cette guerre 
Datale n'était plus que dévouement et sacrifice. 
Ahsalameh venait chercher parmi les morts ctr 
lui qui loin des cris du combat l'avait entourée 
d^amour et de toutes les félicités dans les vas- 
tes solitudes de leur commune patrie. Le coeur 
du guerrier blessé se ranime, sa voix répond an 
cri de deuil. Ahsalameh marche, écartant lei 
«adavres, et enlève, par une force que ramoor 
•eul peut donner, enlève son époux blessé de 
ce lieu d'horreur. Assise au bord d^an champ 
de pastèques, elle y trouve à rafraîdiir et ra- 
-nimer-'le mourant avec le jus d^une pastèque, 
Uqueur bienfaisante aux Arsibes. Un peu d^tau 
lui sert à laver les blessures. • . mais rien pour 
les panser. .. mais aucun mojen pour gagner 
le désert, et nul autre asile ne reste k la com>» 
pagne fidèle du malheureux Acbqiet dal»Kamanté 



(pli Ta nourir tcu mb yeox, oà lei pleun se 
■e foDt plut pasiage; il ne reite que des cria 
(le détrease a la mdJieuretue Ahualameh... Ce» 
cri* «ont eateadiu. 

„Deux nildatB d^Ëurape, ayant vu de tein 
une femme écherelée u frappant la poitrine, 
«t les regards fixéi avec terreur rar un homme 
étendu prés d'elle, et clout elle cherchai! en 
rain à ranimer l'eiistence, accOnnireot près 
d'elle, Atisalameh était bdle', et dut le paraU 
tre encore plus en npparaiuaDt tout à coup Mue 
cet nspcct aux yeux européens, qui rainement 
dans ces cootrccs clierchent les traits de la 
heauté. Ealevée par des bras rigoureux dot4 
rétreinte caaie plus d'eOroi à la malheureun 
Ahsalameli que la crainte du trépas, e]le se dé- 
fend lainemcnl; de brûlantes Urres intercep- 
tent ses cris d'horreur. KUe se voit doublement 
perdue; elle est pressée dans les brai d'un 
giaour, d'un chrétien, d'un infidèle. Ces r»- 
vissenrs la conduisent vers te lieu d'où elle 
venait d'enlevet Achmet dal-Kamautë sanglant 
et près d'expirer, vers l'enclos des palmiera. 
Et déjà elle ne rayait plus l'endroit où gisait 
le malheureux Achmet, et le, crime allait être 
consommé, quand tout à coup les solda» s'av- 
r£tent, posent à terre leur donx fardeau, et 
restent dans l'attitude du respect à la reix ton- 
BUt« d'uB chef de Fraiçf, «si leur onfa>ua_ 
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de laisser libre la jeane feaune -âràbe. • • • Lei 
funes nobles ont ud accent: que le inailiear ioom« 
prend toujours; la belle Àlualainèh 8?nt qa^elie 
est sauvée... A sa terreur évanouie succède 
proinptement Pespérance. Elle se jette aux 
pii'ds du guerrier d^Kurope, les mains élevéei- 
▼ers lui... cLerchant à lire dans ses regard» 
Tassurauce du secours, qu'elle espère , et dont 
elle a besoin pour son . époux expirant; elle 
est comprise, et le -chef ' européen suit avec son 
escorte les pas rapides de la iille du désert| 
qui. vole légère sur le sable pour joindre Acq- 
uêt , pour le rappeler h la vie. Une escorta 
fiât donnée pour accompagner le blessé et sa 
compagne à un asile où tous les soins furent 
donnés au premier, et le généreux vainqueur 
ne le tint même pas sous le droit de guerre. 
Adunet dal-Kamanté conserva sa liberté, et il 
la dut à la générosité du clief européen qui 
avait sauvé sa belle compagne d'un outrage 
dont le préjugé arabe fait un arrêt de mort. 

„Peu de jours après, Achmet et Ahsalameh 
furent dirigés vers leurs pénates solitaires, où 
Us vécurent quelque tems, en bénissant le clief 
des Européens , qui leur avait sauvé la vie et 
la chasteté de la ûUe, la belle iille du désert.*^ 

Ici finissait la note .du malem, mais en le 
questionnant, j'appris de lui les détails suivant. 

Adunct dal-ILamaaté était petit-^ d^un d^ çgi. 
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Arabef qui, sons le despotîme des beys, txer^ 
çaient librement leur brigandage envers }es 
voyageurs... Son grnnd-père avait fait partrê 
des hordes qui pillèrent en 1777 la caravane 
anglaise revenant de Cosséir,. diargëe de rîchf»» 
sesi . Elle fut attaquée entre Sués et le Caire ; 
le défaut de précaution et la perfidie des: gui- 
des la livrèrent sans défense, et plusieurs ËtW 
ropéens y perdirent la vie. Un de ceux 4|ul 
écliappcrent, dépouillé, sans vêtement, san9 
nourriture, fut recueilli par un bédouin, après 
avoir erré misérablement pendant deux ou troM 
jours dans ces horribles solitudes. Dans )lè 
partage du butin se. trouva un portefeiiille- eon* 
tenant des pîipiers; on le gardait dans la'liu 
iniile d*Aclunet dal-Kamanté, il passa coBimt 
un hérirage jusque lui. Après avoir été saur» 
par un Français, il jura de remettre ce dépôt 
au chef généreux auquel il devait T honneur di 
la belle Alisalameh et sa tente,- il crut rem]^ 
son voeu, d^autres chefs européens avaient- mi»** 
cédé à celui qui le sauva; et quand Achmef 
revint du désert à Kenné,* Tarmée était en ij^ 
traite sur Alexandrie. Alors le panvre BédoaÎBi, 
devenu veuf et triste, n^eut d'autre bonhi^ 
que de conduire la fille que la belle AhsalaoqA 
lui avait donnée à l'enclos des Palmiers, et d# 
lui raconter sur le lieu même le dévouement âfè 
sa mère. Il lui apprit à dire.k.nocft d(L. 5:M& 
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eoropéen, nom qa^ afait appris lai-» même & 
pronoftcer pour le bénir \ . De Tencloi det 
Palmiert j Achmet , . monfé fur un chameaB) 
guidait sa fille dans les plaines désertes, et hd 
répétait: „Un Franc saura ta mère do déi- 
honneur et ton père de la mort; et c^est id| 
là. près du puits de la Kuita, que lea mîeoi 
toerent et dépouillèrent des hommes d'Europe i^ 
des hommes de la nation qui sait tombattre en 
géant et pardonner en femme !^* 

Notre jeune malem me fit espérer que nous 
verrions peut-être le paurre et reconnaissant 
Admiety à qui il arait souvent parlé. „ Alors | 
me dit-il, je n^aurai besoin que de dire Totre 
enthousiasme pour Sultan -Kébir, pour que lé 
reconnaissant Bédouin vous offre les papieis 
qui peuvent ne pas être sans intérêt. -^ Fer* 
■onne ne les a visités? — Non, Achmet n'j 
consentirait pas; ils sont sous la garde du gè- 
me des trésors ; y toucher^ serait un sacrilège.^'' 

Je ne saurais jamais dire à quel point tout 
ces détails avaient exéité mon intériêt et ma 
eoriosité. Je dis au malem : „ Mais la fiUe 
d^Adunet doit être d*un âge mûr, si elle al 
ifnaïc au monde peu après Pinvasion de la 
Hame-^Egjpte*" 11 sourit, me disant: ,|Oai| 
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^ OHêk le général Frltnt. 
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elle (erait bim mûre, ici antout où la vie dei 
femmea contawiice 8 dix aps; nuiis AchmM 
d^el-Kamante e*t déjà chef d'une teconde gé- 
nération, et c'est à U fitle de ta fille qœ la 
vieillard répète aujourd'hui au désert et daos 
l'encloi det PalmieM lei paroles de ta recoD- 
naiasaoce et da regret." 

Tout étant prêt pour le départ, noua laisaJU 
■nes la cange soid la garde du reîa, n'em- 
inenant avec noua que noire bon louiouf et 
deux Arabes des plus tatelligens de l'équipage: 
je refusai les aii hommea d'escorte qu'on arait 
fait Tenir, pleine de confiance dans l'ordre et 
la sécurité dus nu sage gourerneinent de Ho- 
hammed-Afi. Noua primei à aix Iteuret da 
nrir la route du déaert vers Cosaéir, Notra 
cararane ae compoiait.du malem, de Léopold, 
de moi et du mameluk, de nos deax Arabes, 
et de quatre chameaux. L'un de ce* utiles 
Vaimaux portait li^a vÎTrea et les ustensiles de 
cuisine. ' Les autres étnieNt chargés de notre 
proTtsion d'ean, de noi tapis et de la lente, 

n faut maintenant que je t&cbe de donner k 
calles de mes lectrieea qui n'ont aucune idée 
de ces amtes de Toyage, et qui ne connaitseat 
lea dromadaires ou chameaux, les couzsiera 
firràas, les riches coatumea, le aoi-diaant luxe 
oriental, et même le délire des paaaiuna de ces 
fila du. dMvt tn 4« harem, que par le cbai;- 
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mânt remaQ de IMâdiilde , par les lettres de 
M. Le Normaixl, faite$ sur les lieux, ou le 
plus spirituel et plus vérixiique ouvrage de Mi 
de Forbin, qui^lques DQtîons exactes sur ob 
Toyïige dans le désort.. Ici point d^omemenSf 
point d!einhellissemt>us semblables à ceux dont 
ces ou^Tages sont rL>mplis; rien que la Térité 
•èche, aride comme le désert lui-même. 

Les ciiameaux ou dromadaires *, ces ammaux 
si laids y m^^is si utiles et si doux, et que dans 
le pays on appelle la barque du désert, sont 
bien foin d^avoir la douce allure des cai^es 
légères, ni même Inégalité de mouyemeut des. 
Leaux coursiers arabes. Le conducteur l«s 
fait coucher à terre, les jambes plojées; sans 
quoi il faudrait des échelles pour les charger, 



' * Nous en nroU» m soixante k Alextndrte* U 
ne m'a paru «rister dans les bosser aocods 
différence, et V4m nous a assuré que. -la iXtt^. 
tinction du dromadaire au chameau ne dérivi 
que du raffiocment et de ramélioration dei 
races , que les plus iSns sont réservés pour Jfft 
courses et mieux soignés; Ids moins beaux fOBi 
pour les transports et chargés; quant à Is 
Structure, elle m'a paru la même, sauf la dif" 
fcrence du beau au laid ; et la fioess^ d«s.jaiB^ 
: lies esl absolument la même. 




car îli ont, en génëml, ea Egypte de «ept « 
' biiit pieds de haut. Un biit en bois les éièra 
encore, et la stlle, lorsqu'on les monte, sst 
bien la plus épouvantable des inventionf, et 
peut-Ërra cependant la seule conrenable. 

Quand les prépatntirs du TOjage furent ter- 
minés, que n'auiais-ie pas donne pour avoir 
pendant une heure seulement le crayon di; D»- 
Tcria ou le talent d'un de nos liabiles artislesl 
Quel gronpe à dessiner, quel tableau à faire 
que ce départ du Nil pour le déserti Un 
aeal haliit français au milieu d'une vingtaine 
d'Arabes -à moitié nus, transportant et attt^ 
diant sur quatre chameaux couchés tout l'attU 
rail d'un campement; d'un côté, le mameluk 
armé du sabre, du fusil et des pistolets d'habU 
tnde, dirigeant les Arabes. Le paisible et jeune 
malem, lettré de l'Kgypte, -vérifiant les prori- 
Nona. Léopold, la casquette en tèti', eu t)loii8e 
et la ceinture garnie de pistolets à deux coups, 
■'occopaot des courroies de la selle de jnoo 
chameau , s'ira patientant un peu de la mala- 
dresse des Âralies, et moi, aisise sur la cang« 
donnant, des ordres au reîs, et mettant tout^ 
la responsabilité sur lui avee un ton que JK 
t&cliaî de rendre absolu. Ce beau Nègre, 
arec sa simarre de soie, ton turlian et sa lîgur« 
luisante, faisant 1b signe de prendre de la te*-< 
M, portaK U nuùn à sa tète en s'indinant, 
XXiX t.^ 
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puis sur son coeur, pour dire : Sur mon coeur, 
sur ma tête, je répouds de tout. Puis tout à 
coup les cris des cliameliers, la musique de 
notre, équipage et le hourra du départ, pea« 
daut qu^aldée du maiem et de Léopold, je me 
juche le moins mal possible «ur le meiUeax 
dromadaire qu'on m^avait choisi. 
- A peine assise, ie maiem et le mameluk me 
préviiirent de me bien tenir à la selle sans 
raidir mon corps; et ce fut de -leur part la 
plus utile recommandation qu'ils pussent me 
faire: car, si je n'avais été prévenue, j^aurais 
voulu me tenir comme sur un cheval arec 
toute ia grâce européenne, et j'aurais infailli- 
blement iait un saut de quinze ou vingt pieds. 
Si, en effet, on n'est pas sur ses gardes, je 
délie à un Européen de ne pas faire une chute, 
la première fois quUl monte à dromadaire, 
au moment où l'animal se dresse sur ses lon« 
^es jambes : ce qui, s' exécutant en deux teios, 
porte rapidement 'par un premier élan l'énorme 
corps en arrière; puis, sans intervalle sensible, 
tout à coup en sens inverse, de façon à voas 
briser. Une fois l'habitude prise,, cela n'est 
plus du tout dangereux, sans être pourtant ja- 
mais aussi commode que le pied à Tétrier de 
nos montures européennes. 

Notre mameluk ouvrit la- marche ^ le malecn 
avec Léopold à coté ou devanl; nos guidet 
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c nos quatre Arabes marclièrent aatovr de 
s à Tolonté. Mon projet n'était nullement 
1er jusqu'à Cosséir; je ne voulais qu'une 
tnenade de deux ou trois jours dans le dé- 
: ma poitrine, oppressée par la yue de tant 
pierres, de blocs,- de colonnes et de ruii^^s, 
It besoin dVspace, et quel espace peut être 
paré au désert? 



M 



CUAPITRE XXI. 

Effet provluit pnr la lune dans le désert. —^ L'er- 
' mitage de Sainl-Macairc. — Superstitions dos 
Arabes. — La maison d'Abraham. — La pre- 
mière halte dans le désert, et description d« 
ma caravane. — Instruction d'un jeune malem. 

— Usage cophte. — Les troupeaux de gazelles 
du désert. — Le lever du soleil sur le' désert. 
-^ Dévotion des Arabes. — Prodigieux effets 
du mirage, et illusions incroyables. — Souve- 
nir de nos soldats, et chaleur excessive. — Dé- 
tails sur les souffrances de notre arm^e don^ 
nés par un mameluk. — Le puits de la Kuîta. 

— La crue du Nil. — Projet de canalisation. 
Opinions des Arabes sur leur établissement en 
Egypte. ' . 



n était six Iieures . du soîr quand nous quii-^ 
tÂmes le Nil; à huit heures, nous étions comb- 
ine à mille lieues de toute habitation. Aprts 



\ 
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aroir laissé Kenné sur notre g.iuclie , nous nii- 
Tlmea nne espèce de vallon, rencontrant de 
loin en loin quelques inonticules de «aille. Au- 
cune plniite , paa un brio d'iierbe , pas un 
arabe; riuQ que le ciel et une mer de sable, 
une mer sans horizon. Au nombre des tour- 
niens que l'on éprouve en Airique et en Asie, 
i) faut compter les moustiques et les mouches 
qui, vous aveuglent dans los maisons et aux 
promenades sur le Nil: il n'/ en a pas Tomlire 
dans le déscrl. ... Comment oser avouer que 
l'absCQce de ces insectes imporfu^is produisit 
sur moi une sensation pénible ? Ce bourdonno- 
tnent si insupportable encore la vieille, j'aurais 
eu je De sais quel plaisir à l'entendre dao* . 
c«lle solitude immense, qui me semblait de- 
voir me conduire aux portes de rétemité. J« 
n'ai jamais reçu tine impression pareille à 
celle que je res^ientis dans le désert; personnti 
ne m'adi'essait la parole, et nous allions fort ' 
doucement, car j'avais grande peine à tenir à 
l'allure' détestable du dromadaire; après trois 
Iieures de marche , j'étais comme brisée , et j« 
puis assurer qu'il faut une grande habitude 
pour y tenir. Les premiers jours, c'est un» 
iatigue inouïe; cepeudant je ne youlns pas dé- 
cider la balte avant la lune levée et au pr*. 
■nier- puits. Le coucher du soleil qui arriva 
à peine an désert et. passé Kenné me çanit 
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beaucoup moins magnifique svlt la mer, au 
lieu que ]e spectacle de la lune sur cette im- | 
mensité était ravissant; cet astre toujours si 
doux Test encore mille fois plus au désert, 
quoiqu^il y brille dans tout son éclat. Rien 
i:'e»t comparable à l'effet que la lune produit, 
qunnd on la voit , sans auc)ine ombre, étaler 
sa blanche lumière sur ces sables unis que ises 
rayons semblent argenter et faire mouvoir. 
0*est absolument comme si on marchait sur 
une glace retournée. Je frémissais à l'idée de 
TefFet que le isoleil, un soleil de trente -dnq 
degrés, y ferait le lendemain, à midi. Aussi- 
tôt le lever de la lune , nos guides commen- 
cèrent leurs chants pour chasser les mauvais 
esprits. Notre jeune malem parla à un de 
ces hommes, et je vis qu'il lui désignait queU 
que chose au loin, où je ne voyais rien, ab- 
solument rien que l'immensité. U me dit qu'il 
existait ou du moins qu'il avait existé, dans 
une des tribus du coté de Cophtos aux liornes 
du désert, un reste de végétation vénéré par 
cette tribu, parce qu'une tradition des siècles 
passés en fait le lieu où vécut Saint Macaire; 
il me dit qu'on y montrait l'endroit où le saint 
avait brouté l'herbe , où , sept années , il fît 
cette pénitence pour avoir tué.... une puce... 
Je lui demandai comment les Arabes donnaient 
dans ces absurdités de la reli^on catholique: 



il m^aiSDra qu'il j BTait encore dei inai«o]i» 
qai gardaient contre le mauvais otil des d^ 
l)m des rarcasses dei morts, dont . Sain t-Ma- 
"caire s'était serri comme oreiller. li est vrai 
que ce n'est pas cou me d'un saint solit.^ire 
cbréfien, inaîi coiDine d'uh santon qu'ils vie'- 
rent «es reliques. La vie du désert, une ^» 
tonte libre, toute aux influences de la nature,' 
ne snnre donc ■ pas enoore de ces funealea e^ 
reurs des nations, civilisées! Ce qu'il nj'oota 
■n'étonna bien daTantage. A la Mecque, les 
Arabes ont grande dévotion pour une maison 
qu'ils croient bûtie par ÂbrAham; ils y font 
les mêmes extrnvagances tjue nos pèlerins .fai- 
saient k.la.sanla cota de Lorettc, il font d'A- 
brobami un maçon, un mécAnicien. ou un:sotv 
cier, n y a encore, près de la Mecque, une 
grotte qu'ils ont 'en graitde vénération aussi', 
parce que Malioinet, qui naquit à la Mecqxe , 
allait sonveut faire la convers^ttion avec... Eve... 
Oh.' esprit Iiumain, olil étrange cliose que 
l'iiomme..., ,,:,;.::: 

. Léo^oJd s'ennuya plus vite que moi. du dé;. 
sert; c'est que/céeUement il faut fin grand fonda 
d'imaginotioà pour éprouver dj . plaisir à ne 
voir que le ùel etndu seMe, Omae fait en.> 
core une Inen fausse idée, du sol de ces im- ' 
inenses solitudes. Tant qu'on n'y a pas été, 
on se figura ^ue le terrain du désert ett : up 
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table moUTânt, où Pon enfonce îasqa'aiix ehe- 
Tilles. J^aYoue que c^était on des motifli de 
ma frayeur , et je fus très-agréableine/it dé- 
trompée; car en général, hors les rares battes 
de sable ,^ on marche sur ui^ terrain assez 
ferme et sourent caillouteux , et -comme enduit 
en plusieurs endroits dMne espèôç de calcaire. 
Ce fut dans un de ces lieux, présentant une 
espèce de plateau , que nous fîmes notre pre« 
mière^halte. Il était près d^onze heures; en 
un moment les tapis furent placés, le souper 
servi, et le cercle formé autour de. nous par 
les chameaux couchés, nous servit comme de 
rempart Tirant. Les guides, attentifs à nos 
moindres signes, notre bon lousonf, et le coi- 
sîiiier arabe , se distinguèrent ; le premier sur- 
tout, qui n'était pas obligé à servir, fit preuve 
d^un zè'e utile dont je lui sus un gré infini. Il 
faut avoir fait des repas pareils pour appré- 
cier et sentir le prix de Pempressement et 
d*un3 complaisance. Ce bon mameluk! je me 
plais à lui rendre justice pour les bous offices 
que nous en javons reçqs. Nos Arabes se 
gboapëi^nt contre les chameaux auxquels ils 
avaient donné leur petit tas de paille hachée, et 
dont les longs cous se balançaient au dessus 
de notre couvert. J'avais à coté dé moi Léo« 

Î>old, le maleip de l'autre, et vis-à-vis , au mi- 
ieu des provisions abondantes, était loniouf 
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ania, le> fambes crouées, mais non certaine- 
ment les bras. Dans tout le . jof&gfi il arait 
pattngé nos repni, quoique quelques artistes et 
•arans aient trourè au dessous de leur dignité 
de manger arec un uiamelucle.... Moi j'avai* 
uye sorte de boalieur à Uonorer dans un hoio- 
hie simple et boo un des délitis de nos pliiw 
langes gtterrièrea, restés daas ce pajs d'hospi- 
talité et d'asile. lousouf, aujourd'liui a la solde 
da vice-ioi d'Egypte, était à la conquête J»^ 
•eph , soldat daui un régiueut de caialeria 
légère a» serTice de la république, bleue et 
tnis hors de combat à la bataille d'Ëmbabé. 

J'avai4 plaisir à m'entcndre raconter par 00 
F«ançab du tcms deia liberté son amour poac 
le drapeau tricolore et sou doolooreux r^ret 
Ik la preioière vue de celui qu'on y a substU 

tué, et qui ne le remplacera jamais Il y 

STait bien long-tems que des guides bédouins 
n'av^F-nt fait de si. abondans repas ; aussi ftt. 
rent-Us d'une galté qui nous amusa fort. 
'Comme nous' voulions profiter de la beauté da 
la uuil, et avancer assez pour reposer pendant 
]a clialeur, et cependant joindre le puits de, la 
Kuita le soir du lendemain, anssitôl le repat 
fini, on prît le café à la Làte, en mi instaot 
tout fut replacé, et ce fut une véritable fête 
pour moi î» voir at6o quelle gnité nos guidw 
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te remirent ea route et devancèrent le pas- de 
DOS dromadaires. 

La nuit était raagnifîqae; il faisait une cha- 
leur égale à celle que Ton éprOuye en plein 
jour en France à la fin d'^avril. Pas d^autre 
ombre que les nôtres, et pas le moindre mou- 
Temçntde Tair. Quelle marche i quelle nuitl 
et quelles réflexions! Le sommeil n'approclia 
pas de mes paupières ; mais la fatigue , ce si" 
lence, cette absence de toute espèce d*indice 
d^étres humains, me rendirent la nuit longue et 
pénible, et sans le chant sauvage de nos gui- 
des, j'aurais eu peine à rester éveillée. Le 
mouvement du dromadaire m'empêchait de par- 
ler, mais je prêtai une oreille trës-iàttentÎTe 
aux discours du jeune malem, qui me pamt 
Hvoir le très- rare mérite d^étre fort instruit, et 
de n'en pas faire^ parade db to^ut. - 

En parlant des antiquités et des ruines que 
cous avions risitées, notre jeune malem me 
parla de l^usage où étaient les anciens Egyp^ 
tiens ou Cophtes d^écrire leur histoire sur les 
colonnes qu*ils appelaient /^d/^- Il me raconta 
la fable de la statue dn Memnon; il me dit 
que la statue de Thèbes se nommait AménO'^ 
phis, et non pas ^îemnon; que coûtait par or^ 
dre de Cambyse que fut brisée celle qui ren- 
dait des sons au lever de Taurore. Paimais à 
laisser ee jeune malem m'ctaler avec sbnpUcitê, 
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Bon tradition, au moment où nôni nous enfon- 
cions dans ces plaines qui s'étendent entre le 
Kit et la mer Ronge, dont les difTéreotes plia~ 
■es de stérilité ou d'beureuies années enfan- 
tèrent encore tant d'aËsarditéa consacrées. Il 
me parla da temple de Cneph qui avait existé 
dans l'fle d'EIépliantine , et dont il n'y a plos 
vestige. Noire jeune mafem parlait de tout, 
citait tout, maïs comme on cite loin des liens, 
et comme on parle sans avoir vu. Il me rap- 
pelait les gens qui sont nés à Fâiis , qui ont 
vécu cinquante ans sang avoir été aux Invali- 
des, BU Pantliéon, ni à Sainte Geneviève. Ce 
Si'il me demanda sur Hermantiï , sur les tein- 
es de Jupiter et d'Apollon, «nr celui où le? 
Égyptiens adoraient Neilli ou Minerre, et sut-i 
ttiut les détails qui lui tenaient plus à coeur, 
d'un couvent fondé par Sainte .- Hélène sur nn 
«ninctière de martyrs. Tout cela me fit lui de- 
mander où il avait puisé ces données sur des 
objets depuis long-lems anéantis la plupart , et 
pourquoi, les sacliant à si p«u de distance, il 
n'avait pas été Tcrifier l'exactitude de ses con- 
naissances sur les lieux, seul moyen de bien 
«avoir. La franclie ingénuité de sa réponte 
nie fit craindre de l'avoir affligé , et je m'em- 
pressai de lui dire, pour diminuer ses regrets, 
Sie moi j'avais sacrifié le désir d'en juger & 
crainte de la contagion^ mais (^« \b i»^v£& 
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que le couvent de Sainte-Hélène n'était plut 
qu^un souvenir y et le cimetièce une mine mé- 
connaiësabie , et que les Arabes faisaient ds 
temple de Jupiter à Assouan ce qu'ils font des 
monumens de Tbèbes, des cloaques infects 
qu'ils entassent sous d^autres cloaques. ,»Mon 
dier monsieur, lui dis- je, tant que le yice- 
roi ne fera pas déblayer et protéger les 
ruines contre Pavidité des spéculateurs et Ti- 
gnorance des Arabes; les plus beaux restes des 
siècles passés ne seront bientôt que des débris 
hideux. *' me proposant de mieux voir i en des- 
cendant, parce que, entre Thèbes et le Caire, 
ii ny avait pas de contagion, je pris quelques 
indices de notre jeune lettré sur Acbmin-Dend- 
hera et Meuieh , siir le portique d*AcixiouoaiD. 
Tout en causant, le tems passe, et nous 
avions traversé prè^ de douze lieues de désert, 
sans penser ni aux voleurs, car il n^y en a plus 
grâce à Mohammed-Ali, ni aux betes féroces 
qui font plus frissonner les Parisiens au Jardin 
des Fiantes qu'elles ne nous ont inquiétés au 
milieu de leurs domaines naturels. Cependant 
il y a des hyènes, des tigri s même , mais nous 
n'en avons pas vu les traces, même à Plîe de 
Hiiloe et d'Ëléphantine ; confins de l'Ethiopie. 
Nous vîmes beaucoup de gazelles, par trou- 
peaux, s'enfuyant rapides comme une poussière 
chassée par la tempête. Ce9 animaux font 
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lafmanR ; leur couleur eM an gris le plai dé- 
cat, ils ont les'formes Il's plus gracieu^jÊs, et 
;s yeux superbes, vioiment des yKax de belle 
mme; puis celle tète ûae qui se meut si noble- 
ent sur un coa proportionué. Ohl le joli 
limai qu'une gnzelle! et aiirlout à le voir li- 
ce dans le déscrh II était un peu plus de 
ois heures lorsque Te lointain horizon coin- 
ença â faire disparaître tout ce qui restait da 
. pâle clarté de l'astre de la nuit. Que loon 
leur palpita en <rojaut peu à peu devant nous, 
;rs Gosse. r, de faillies rajons d'or se nuancer 
ans le ciel.'. .t. „Mon Dieu, c'est ]e soleil, 
t le soleil qui se lét-e sur le désert," fut im 
,i qui in'ccbappa iaroloniairemeut ; et lor^ 
a'en jutant les regards autour tip ■uiai , je vis 
os simples guides à genouK, tournes Ters la 
(ecquc, je fis un mouTeinent pour me mettre 
ussi dans la prièiï, mais c'eût été vers l'astre 
nissant. C'est au soleil, au ïéntable bienfaiteur 
e l'univers, que j'aurais adressé mon hommago 
t mes voeux. 
Quoiqu'il fût trop tét pour la balte de 
rudence , j'aurais r^ardé comme une im- 
îétc ou coinliie un vrai sacrilège, de mnv- 
lier , d'agir , de faire fatiguer hommes et 
Dtmaux, lorsqu'il j avait là i^ »i grand, 
a ai noble spoclad* à admiri-'r, tant de chose* 
our moi à sentir, à, penser. On dMceodit^ «t 



390 

pendant qu^on dressa nos lentes, je m^asû 
avec Léopold, dans un profond recueillement, 
un peu éloignée de la caravane. Autour de 
nous cominencaieut à luire mille petits cailloia 
de dilléreutes couleurs, étalés autour de nonif 
Urillans comme du jaspe et de Tëmeraude... Je 
ne les regardais pas; que sont les éuieraudes, 
le jaspe et les diauians, en comparaison d'oo 
lever du soleil au milieu. d*uu désert*? Peu à 
peu Tastre se montra; son disfque ne s'^élcTait 
encore qu^à moitié, et dè)h tout autour de nous 
ressentait son inlluence.... A chaque moufd- 
ment qui le grandissait, mes mains jointes M 
pressaient plus fort sur mon coeur ; et lorsqoe 
tout à coup, comme par un bond, il se montra 
radieux, resplendissant, tout mon être disait: 
Oui, Dieu existe, et je suis en sa présence. 
Là au milieu de ces sables, avec ce lointain 
sans bornes, oh! comme je respirais à raise, 
comme je me sentais libre de toutes le» entriu 
ves du monde! Comme je comprenais la vie 
des solitaires! Comme elle m'eut paru noble et 
digne si j%ivais pu la séparer des ridicules pra^ 
tiques de pénitences qui n^en ont plus l'ait qiM 
des mascarades hypocrites 1 ••• • Est-il possible 
de concevoir un homme, contemplant chaque 
jour le soleil levant au désert, et qui se traîne 
dans les ronces, couche dans les chamien pow 
expier le crime d'avoir tué... une pucel 
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- Pendant que les guides et nous reposâmes, 
lousoiif iaisaît la sentinelle assis deyant ma 
tente. J^étais si bridée de Pallure du droma- 
daire que j'eus peine à m^ûtendre sur le tapis. 
Léopold ainsi que les guides et le malem s'en«» 
dormirent -d'un profond sommeil; je ne voulus 
point Causer, mais je voulais voir, et dis à 
lousouf d'ouvrir le rideau de ma tente, tour- 
née vers le soleil, â force de iixer, sans doute, 
mes regards s^éblouirent ; car à peine étais* je 
là depuis une heure dans cette contemplation 
que je fus très- convaincue que je voyais un 
village, des ar.bi*es et des lacs, que je me di- 
sais avec conviction que Tobscurité m'avait dé- 
robés jusqu'alors. Plus je regardais, plus j'étais 
persuadé que nous n'étions pas éloignés d'un 
village, au point qu'après qut^lques momeiîs j'en 
demandai le nom au mameluk. — Comment, 
Madame, le nom d'un village; mais il n'y eu 
a aucun , pas ombre de maison d'ici à Gosséir» 
Nous ne trouverons que deux ou trois puits à 
plus de quinze lieues l'un de. l'autre. — Mais, 
lousbuf, regardez là; vous ne voyez donc pas*! 
— Si fait. Madame je vois; mais là,, c'est le 
mirage. — Le mirage.'" £t dans un saut je 
fus hors de la tente, et nu-tète, sous un soleil 
déjà ardent; mes vétemens dans le désordf^ 
du repos, ie. courus, je ;m'élauçai vers oe mi-, 
rage du désert^ j'étais déjà à une. grande 4îs- 
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« 

tance de la tente sans avoir aucune antre pen- 
sée qne ces roots, le mirage» J^aurais couni 
ainsi aux bornes du désert Ters un taMeau q[ui 
i^cule toujours, si la voix du mameluk, qd 
éveilla I^éopold , ne m'eût fait tourner la tète 
et m'arréter à la vue de ce dernier ^ courant 
▼ers moi iivsc PefTroi peint sur tous ses traiti* 
Je m'^arrètai, mais j'étais trop sous le charme 
pour ccoutLT des reproclies sur une iaiprudL*noe 
produite par la vue du plus étonnant des phé- 
nomènes; phénomène que je me garderai ds 
tenter d'expliquer, et dont rien encore n'a, se- 
lon moi, donné une juste idée. Il n'y avait 
plus moyen de dormir pour nous; il était prés 
de huit heures , et sans envier le repos du ma- 
lem, nous fîmes et hien du bruit pour n'en pas 
faire , qu'il vint bientôt partager notre café et 
le plaisir de la pipe avec lousouf, qui alors 
fut se reposer à son tour. Je ne pouvais me 
lasser de contempler les effets du mirage, je 
ne pouvais parler d'autre chose, et j'ëcoutaii 
avec une sorte de recueillement les contes du 
jeune raalem à ce sujet. IJne chose me frappA 
par dessus tout ; ce fut l'idée des pdnea crueU 
les que ces illusions fantastiques avaient dû ajo»- 
t^r aux privations qui accablèrent notre armée 
dans ces déserts si horribles, si désolans pour 
qui manque de nourriture, et pour qui W 
gouU9 d^eau ^\ ^ut Va lauTer fuit et s'é- 



diappe à même qu*n y croit Humecter tes 
leTres destéchées. Oe&tle snpplîce de Taotalfl 
dani sa réalité- Je me doDiierai bien garde 
d'entrer dans ancno commenlaiy^ , dans aucune 
explication mr les cauies de cet effet particu- 
lier au désert, et qne moi j'aurai» regardé 
comme une iascination on sortilège, que sai»-je, 
ou miracle, si liï' raison luiniaine pouvait ad- 
mettre la fascination, le miracle et le sorti- 
l^e. Je ne cherche donc pas à dire a met 
lecteurs Toilà comme .vient le mirage , mais 

Î ''explique comment le mirage est, et tel que je 
'ai Tn en le contemplant des heures entière» 
au désert de Cosséir, et tel que plus tard je 
Ta! retrouTë an lérer du soleil sur la plage 
d'Abonkir. Plus la chaleur augmentait, plus 
les objets que je cras voir devenaient distioctt; 
îb le devintent an point que, malgré toulej les 
ezplicatioDS données par le malem , il m'arnva 
à force de regarder de dire: „ Mais voyea 
donc; je vois des arabes, des buissons, de l'eaa. 
couler; TOUS ne me dirfz pas que je rêve.... 
Et tenez, Toilà les Toiles^ les vétemens large»: 
d'une feilab; regardez!" Et je voyais tout' 
cela, et eux de me répondre; „Cest le mi- 
rage. " Ma tête n'y tenait plus , ei malgré 
l'ardeor dn soleil je touIus avancer quelquet 
^ pour juger tà l'objet reculait. 
Nbns-^ fbnei'i pieîl W mohu aM dèmU 
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liea fatiguée , brûlée au point qae t&^ 

mains se gouflèrent. J^éproui;jii comme une 
espèce de délire,- car les objets ^^éloignaient à 
mesure que nous avancions; Teau les arbres, 
les maisons s^évanouissaient , et Tborrible ùû- 
gue de la veille et du moment, Texcès de 
chaleur, le sable qui nous jetait aux yeux ce 
feu qui fit perdre la vue à tant de nos braves 
soldats, tout cela mUdentiûa si bien avec les 
maux borribles quUls avaient soufferts aux 
mêmes lieux, qu^il me semblait les sentir moi« 
même, et que le mirage , que la seule curiosité 
me faisait vouloir observer, semblait en s'éva* 
nonissant m'enlever comme à nos soldats Pes- 
poir d^un prochain secours, la fin d'une affreuse 
fatigue, et Teau, Peau, bienfait inappréciable 
au désert, Peau, pour étraadier leur soif dé- 
vorante. Je n'ai, jamais, je crois, éprouvé un 
pareil délire de dou,te et de conviction , de 
craintes pour moi-mciO/s et de douleur- du 
passé. 

. Notre jeune malem s^i^tait jetQ sous la fente 
piMir dormir. Jusqu'au départ noijis ; avions trois 
heures, et nous en fîmes autant, deux Arabes 
rt'mplaçant le mamelviJk ,^n faction; «t avant 
de trouver le repos, ma pensée rendit encore 
un silencieux hommage i|iu. fe^me pouvoir 4^ 
soldât heureux qui faisait que 1^, au. miUeu dtt 
désert I nous oousi.^endoni^oos laifibjfeip ^9f»*M 
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reté que dans beaucoup de palais dit inonde 

. Tout ]e monde fut debout à trois heures^ 
nous donnàme» aux guide* le tems de manger; 
nous fîmes nous-mêmes ua léger repas, et la 
caravaue se remit en marche vers la balte du 
soir, fixée au puits de Kuita, où l'on devait 
de nouveau dresser les tentes. J'avais un grand 
désir d'y arriver; car j'espérais j voir l'époux 
de la belle Alisalameh, et trouver peut-être des 
papiers bien précieux. La journée fut d'une 
dialeur insupportable; je vojàis le visage de 
Léopold brunir k vue d'oeil; nch maius étaient 
déjà mi - éthiopiennes. La sécberesse de Ift 
peau est une véritable souffrance. Qu'on ne 
s'attende pas à une description lamentable da 
désert: le désert ne mérite ce nom que par la 
solitude et riinmensilé. De tems en tems )'a- ' 
percevais encore quelques effets de mirage , 
DiHis plus faibles à mesure que la chaleur dt- 
miuuait. Nos Arabes avaient recommencé leur» 
diants; Léopold, du haut de son dromadaire, 
Cl usait terrain et produits avec le malem, M 
moi je me faisais raconter par lousouf com- 
ment, lorsque Ivléber, blessé à Alexandrie, 
Avait pourtant pria le commandement, sa divî- 
Mon, commandée par le brave général Dngua, 
paitit pour- protvgo l'entrée de la flotte dan* 
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le Nil et pour prendre Rosette ; comment, après 
avoir établi ses batteries à Rahmanieh ! il Tint, 
toujours se battant , avec une troupe exténuée, 
de mauvais chemins et sans virres devant De- 
menhour, où il trouva tous les puits de Beda 
et Berket comblés; comme' nos pauvres soldats 
moururent là de soif, brûlés du soleil et ne 
trouvant qu'une eau bourbeuse pour humecter 
leurs gosiers arides. C'était là que Tarmée 
avait poussé des cris séditieux contre Bona- 
parte. . C'est là, continuait notre bon mfameluL 
que fut tué mon brave et ancien conunandant, 
le général de brigade Mireur! et du revers de 
sa main noircie, le bon lousouf essuya use 
larme furtive qui s'échappait silencieuse sur ses 
joues que le soleil d'Egypte avait brûlées, mais 
sans desséclier son âme française. 

Lorsque le soleil commença à baisser, dôos 
TÎmes à un très -grand éloignement le lieu de 
la halte du soir; le fameux puits de la Kuita. 
A six heures et demie nous y étions installés, 
et je ne dirai pas réunis autour d'une bonne 
table, mais gaîment groupés devant nos. tentes, 
a«. milieu de nos guides et nos chameaux, et 
mangeant sur nos genoux un rôti délicieux et 
une bonne salade de concombres. Comme je 
Toulais veiller, je dis à lousouf de se coucher 
ainsi que tout le monde, et. que je le réTeil- 
leraif lorsque j'aurais enrie de doraùr. Le 
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malem et Léopold Toularent me tenir compa- 
gaie , et nous nous mîmes sous ma tente, qui se 
trouTaît la mieux placée et la plu» spacieuSP, 
Quatre Arabes coucliaieut devant, et notre uia-~ 
meluk, rou]é dans son bernous , était en tra- 
vers de l'entrée. J'avais beaucoup de plainir 
à entendre le malem me parler sur l'Egypte: ■ 
il était pins instruit qu'uD royageur. Il éiait 
'persuade que l'inoiidiition du Nil tient à la 
rosée qui tombe en abondance , ou que du 
moins cette rosée y contribue efiicacement. 11 
était, de plus, -irrévocablement convaincu que 
les sources du Nil sont dt:os fontaines profon- 
des dans un endroit très-élcTé, et qui, de àé~ 
tours en détours, arrivent aoz premières catn- . 
ractes, trarersent l'Egypte et se jettent dans la 
Méditerranée. „ Autrefois, nous disait ce jeune 
lettré ce furent autant de jours de fêtes , que 
ceux où de» crieurs publics annonçaient dans 
les rues populeuses du Caire , les progrès sue- 
cesifà de l'inoodalion qu'observaient au nîlo- 
mètre de l'Ile de Rliouda, des officiers spécia- 
lement attaché» à ce service, et qui étaient l'ob- 
jet de la Ténération du peuple." 

Cest à ta fin de mars, vers sept heures du 
tnattn, que j'avais commencé à voir les nuages 
a'amonceler suc Alexandrie , et se glisser vers 
la Nubie; le malem-me dit que la crue du 
{{il se commence jamais aVant U ' &a d» 
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iftai, et généralement aax premiers joars de 
juin. Comme les personnes aisées ne boîreot 
jamais dans aucune saison de Peau du Nil au 
moment de la crue, sans la passer dans les 
Lardaques de Kenné; le trouble et la couleur 
jaunâtre de cette eau ne sont désagréables et 
sensibles qu'aux malheureux. Mais on assure 
que, même prises ainsi, elles ne sont jamais 
malfaisantes. Il y a bien des causes pour ex- 
pliquer cette couleur que prennent les eaux 
du Nil à la grande crue; mais quoiqu^en nous 
baignant au dessus de Syout, nous ayons 
trouvé deux fois^ de petits tas d*oeu& brisés et 
dififérentes peaux d^insectes, amassées et por- 
tées là sans doute par la force des eaux, et 
même deux assez grands lézards d^eau écrasés, 
je ne crois pas que dans une étendue de plus 
de trois cents lieues, ces amas puissent contri- 
buer à colorer les eaux du Nil. Je donne 
ceci sans prétendre commenter ni contrarier 
des observations plus savantes, mais comme 
«ne simple remarque. 

Le Nil grossit presque toujours jusqu^à la 
fin d'août; pour que Tinondation fertilise les 
diamps aujourdMiui, il faut quMle montera 
vingt coudées au moins; au dessous de dix- 
huit, Tannée est stérile et les campagnes des« 
«échées. Nous avons ?u deux fois Je Nil dé- 
JbtDjrder^ et les deux eâets de la même cajue 



lïé «e ressemblèrent en rien. ' Notre maïem 
ij'Ignorait pas lei sarantea annales de l'Egypte, 
maîi il ne connaissait pas par lui même lei 
terrains A trente liea^ au dessus de Keniié, 
sur lesquels dous lui donnâmes des éclaircis- 
semens d'après ce que nous avions vu. 

11 n'a jamais été question d'un canal du 
Nil à Gosséir, mais la grande utilité, dont il 
serait pour les transports me donne , aujour^ 
d'bui que j'ai ru le désert, la certitude -que 
Mohammed-Ali, qui voit en prince européen 
très-éclairé les moyens d'agrandissement et de 
prospérité de ses états, le fera exécuter et 
ajoutera cette gloire de plus à son nom. 

J'appris encore du malem que l'opinion g^ 
nérale est que les Arabes possèdent TËgypte 
depuis le sixième siècle, et qu'elle fut sous la 
domination des califes jusqu'en il ou 1200; 
le pays , pins riche alors , ne l'était guère pliu 
pour le peuple, qui, toujours malheureux, en- 
graissait de ses sueurs les visirs q^'on lui doo- 
naît pour 'vice-rois au nom du calife , auquel 
geul ils rendaient compte et dont ils dépei^ 
daieut uniquement. Il y a eu, dans cette lon- 
gue suite de TÎsirs qui se sont succédé, à pein« 
six hommes qui aient laissé un souvenir de ver- 
tus; les autres écrasèrent le peuple sous un 
pouvoir absolu, fléau destructeur , dans tous lei 
paji^ du com^nerce, de l'industrie et du tnia* 
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heur des hommes» Un roi de la côte- orieiu 
taie de PAfriqae conquit à soa toar PEgypte. 
Ce fut celui qui vainquit Richard, après tant 
de combats où les Turcs ne Payaient pas céda 
en hra?oure aux défenseurs de la croix« 



CHAPITRE XXn. 

L'onifonnité du détert. — Tradiiiun «ntitiiie, el le» 
crocodile! lacrês, — Le roi Moeris el MoLam* 
med-AI;, — Le« maux d'jeux. — VisioD noc- 
turne et terreur insurnioalable. — Rencontra 
■de pélerlni de la Mecque à»n» le déiert. -~ 
Ua viaion expliquée. — Deux de noa eom» 
pagaona de traversé* de Siojnie à Aleiandriot 
—r rtounllei de noa briganâa. — Cherté iea . 
péleriaagiea , et dé'otion excesjife dea mnanl* . 
mans. — Le camp dei pèlerin» et le camp det 
pèlerines. — Les femmes turques en Tojagei 
et ainguliera usages. — Abd^-Effendi, et dê- 
taila sur le pèlerinage de la Mecque. — La 
■naiaon de Dieu , et la fontaine miraculeuaa. •■ 
XiCa femmea Toiléei ^ etbiaaire point d'honaenr*- 



Aioii que ]> l*aî dît précédemment^ mon 
jetm» malem était instruit de beaucoup de cho- 
•ef^ et M. conrenatioa îat pou mol d'àna- 
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grande ressource dans, le désert, où ronlib»- 
mité qui tous entoure est telle, que quand on 
a marcLé pendant cinq heures ou pourrait se 
croire encore au point d''où l'on est parti. D'a- 
près ce qu^il me dit, je renonçai sans peine 
au projet que j'avais formé d'aller dans le 
Faïoum, où M. Bernardin Drovetti était alors 
occupé à former une colonie pour la distilla- 
tion de Peau de roses; entre autres cLo&es, il 
me dit encore qu^il ne restait plois'^ qu'un amas 
informe de débris de l'ancienne Crocodilopolis, 
où, selon les antiques traditions* de PEgypte, 
on nourrissait les crocodiles sacrés. Je voulus 
opposer mon érudition a la sienne,, et il ouvrit 
<jiè grands yeux quand. je lui parlai d'un tem- 
ple, j ou lahyriutlie , { dont les murs et. les pilas- 
tuas devaient encore marquer les mille 'isajles 
€t' cabinets qui formaient ce singulier édifice. 
Voçw' voulez parler de l'antique Arsînoé; me 
dxt-0. Aujourd'hui ejt depuis plus de deux 
nëcles, les descriptions n'en parlent plus autre- 
ment que comme d'un amas de décombres.; le 
vrai temple construit p«ur les crocodiles saorés 
aux confins de la Lybie, est détruit depuis plus 
de tems encore. On en a une magnifique des- 
cription , mais c'est tout ce qu'il en reste^ car 
tout est tellement rédnit en i^o^ssière, que les 
Arabes passent le sable pour y trouver des 
pierreS| des médailles et tous ces objet» eitfouls 
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dont notre manie earopéenne lenr a fait devi- 
ner 1b Toleur cRprieieu^e. 

Au F.iïouin , la cliose la plut remarqaable 4 
Toir est suas coDtri.'(iit I« canal; les uns, lui 
donnent «oixaDte-tjuiuze lieues de tour, lei ai^ 
très ne lui en laissent que vingt-cinq. Le noin 
de lac Moeris vient, comme on le sait, d^an 
roi bienfaiteur de son pays, qui employa te* 
trésors a changer un désert des cataractes en un lac 
utile. Le premier canal que creusèrent dei 
milliers de travailleurs eut quarante lieues de 
long et trois cents ^ed» de large. Oa réussit 
à y conduire les eaux du Nil , c'est le canal 
Josepb, Ce canal, si précieux à l'Egypte quoi- 
qu'il ait beaucoup perdu de sou importance, a 
cependant immortalisé le nom de son fondateur; 
et les peuples qui se sont succédé ont mis ce 
nom bien au dessus de ceux qai firent élever' 
à si grands frais leurs orgueilleux tombeaux. 
Le nom de Moeris rivra éteroellement en Egypte, 
et Moliauimed-Âli veut aitacber le sien k oe 
souTenir de reconnaissance; en eiftt, il était 
question de commencer des travaux de débla- 
yage pour le bassin, que les sables et la lasii 
encombrent. Depuis que le canal MaLmoudieli 
est creusé, on parle de ce projet, et le rie»- 
roi en connaît l'importance, parce qu'en rét»- ' 
itiissant quelques digues et des écluses, ce suroit 
UD fiu moyen de prérenir les dégàu dei iooa^ ' 
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dations trop fortes qui diusent d'année en an- 
née de cruels dommages. La dernière de 1829 
a fait disparaître^ des villages entiers. 

La nuit était superbe, nons fîmes quelques 
pas dehors, mais sans nous trop écarter dans 
ces vastes domaines. La plus belle lune aous 
éclairait de tout soa éclat, et le malem s'éton- 
nait de ne pas voir arriver Tarabe au manus- 
crit. J'avbue que je^ n^aurais pas- été fâchée non 
plus de le voir,^ car une figure, nouvelle au dé- 
sert c^est bien quelque chose ;, mais- il ne parut 
pas, et, puisqu^il iPctait pas revenu avant le 
soleil couché, il ne fallait plus penser à le voir 
paraître. Nous rentrâmes à la tente après une 
monotone promenade dans un lieu où il n^ a 
rien à voir. Je m'aperçus à la lumière que 
le malem portait souvent un mouchoir à un 
de ses yeux, et je vis- quUl soufiTrait d^un coni- 
inencement de ce mal si commun en Egypte. 
Je lui demandai s''il avait déjà souffert; m^ayant 
répondu que non, je lui préparai un peu d'eaa 
de roses et de plantin; je lui montrai la ma- 
nière de s'en servir, et le soir même il souf- 
frit moins. Une chose bien extraordinaire, c'est 
que dans» un pays où les maux d'yeux sont si 
communs, on ignore les plus Mmples. adoucis» 
•emens à ce mal horrible. J'ai vu des princes 
ayant les yeux dans un état pitoyable les es» 
•uyer continuellement avec un mouclioic: . dft 



375 

oousscline, les laisser «ans les baigner', roogei 
t briilans, aller avec cela au grand soleil, et 
lormir sur des terrasses à la rosée: le oitre 
eul de l'air sulHrait poilr lea aTeugler,- J'ei^ 
eigoai à noire maleni toutes les précautions à 
jrendre, La meilleure pour preveuir les maux 
l'jeux c'e^t de ne se servir que de taile, de 
le JAibais se laver les yeux lorsqu'on transpire. 
>e n'est point sL'ulenii'nt le soleil brûlant, ni 
a réverbération qui détruit la vue, c'est ches 
e peuple Taffreuse malpropreté, et chez let 
;mis aisés une négligente imprévoyance. Je 
fondai un peu notre leune lettré, qui du reste 
;tait plutôt recherché que n.égligé dans sa per- 
onne, d'avoir si peu de préc'aution coufre la 
ilus terrible des infir.nités, et surtout d'aroir 
ouifijrt sans riL-n dire .depuis trois jours. Ja 
ui fis un garde-vile avec du tafTetns que j'avais 
ipporté pour moi ; pauvre jeuae homme I Je 
l'ai l'amais vu reconnaissance plus naïve el plus 
incère ([ue^a sien e. 

A près de deux heures du matin, bien qos 
e n'eusse aucune envie de dormir, je renvoyai 
ouclier te pauvre ujalem; et Léopold, après 
voir' placé les sentinelles , se jet& aussi sur 
on tapis. Je n'ose dire ce' que j'éprouvai... 
orsque tout fut endormi autour de moi dant 
e vaste désert, mais ce fut, je crois, de la 
leur, car je me rappellai tontes lei c&vtau ^% 
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ne rien redouter avec cette ex<ictîtade minntiease 
qui cLerche à se rassurer. J'j étais à peu prôs 
parvenue, lorsqu'un bruit léger, mais bizarre, 
se fit entendre derrière et tout près dç la toile 
qui nous servait de mur*et de toit, seul rem- 
part qui nous séparait peut-être d^un tigre, 
d^une hyène, d'un serpent. Ce bruit me rap- 
pela en une seule pensée de terreur tons les 
contes qu'on nous avait iaits sur tous les dan- 
gers imaginables : c'était un frôlement sur le 
sable, puis quelque chose de plus retentissïct 
sur les pierres du puits, autour duquel notre 
caravane était groupée. Cela dura plus d'une 
demi-heure et me causa un tel effroi qu'il me 
fut impossible de proférer un mot, ni de faire 
un mouvement pour réveiller Léopold qui re- 
posait, vis-à-vis moi, au côté opposé de la 
tente. Je regardais la toile, touchant à peine 
lé sol; si c'est on serpent, pensais-je, il peut 
se glisser dessous; si c'est un tigre, une hyène, 
un seul bond et nous sommes dévorés... Tout 
à coup à ces terribles idées succéda une crainte 
plus terrible encore... Il n'était plus question 
de tigre, d'hyène ni de serpent... c'est l'hor- 
reur du souvenir de Killismane qui me saLit... 
J'ai Yu la figure d'un homnle, une figure hi- 
deuse, une figure d'assassin; nous sommes per- 
dus» Je ne pouvais articuler un son, mais je 
me traînai Ter» Léopold; le ^u de bruit que 
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j'avais iait le réveilla. J'avais «ans doute la 
figure bien bouleversée , car il me saisit lea 
mains, en s'ëcriant: „Qu*avez-Toiis? moa Dieu! 
souffrez-vous? èles-vous malade? parlez-moi." 
A mon signe de faire silence, il fut aussitôt 
debout et son fusil armé, l'out à coup le cotU 
rage me revint; et, saisissant un des pistolets, 
je dis â Léopold : J'ai cru entendre et voir de« 
voleurs, — Où? — Autour de la tente et A 
l'entrée, — Lnpossiblel nous serions déjà d»- 
valisés ou assassine'». Je vais voir. ^ Non pas, 
appelons lousouf. Avant de me répondre, il 
était hors de la (ente, et je le suivais. Noua 
vîmes nos deux guides fumant p.-iisiblement leur 
dùboulL et tout le reste dormiint autour de 
nous, Léopold se moqua de moi, Kt pouF- 
tant, lui <lis-je, j'ai vu une fig.i^'e hideuse, j'ai 
entendu du bruit prés de la tente, — Allez 
achever votre rêve, me dit-il; et moî, je re- 
tourne k mon sommeil. — Oh! je ne refais 
pas, vous dis-je... Et... tenez,., me croire»- 
vous? Et je lui fis voir, h peu de distance 
du puits, vers le citemin de Cosséir, un groupe 
de cint] ou six Turcs et Arabes qui avaient 
l'air de chercher à tercf. Vous ne direz pas 
que c'est le mirage, eli? — Non, mais assnr»- 
ment jce ne 4od| pas non plus des assastîns ;. 
ces gens clierchent à se cgadier. — Mais, pour 
tftij», iT»în't iH« beioin de venir <^ nom Uat« T 
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Pour sortir dMncertitude, bien qae toute m 
peur fut dissipée, j'^appelai un des hommes âe 
Ïa cange, et Léopold lui demanda qui étaient 
ces hommes. — Ce sont des hàdije, répondit- 
il, des pèlerins revenant de la Mecque. ^- Qui 
est Tenu soulever la portière? — Personne. 
— * Alors cela passa pour une vision; et, heu* 
reusement sûre qu^il n^^y avait pas de brigands 
h craindre, je ne tenais pas assez à la certitude 
que j'avais vu un homme regarder dans la tente 
pour discuter là-dessus; et je m^endormis fort 
tranquiUement jusqu'au jour. 

. Un bruit de voix, les cris des chameaux, me 
réveillèrent d^une manière assez désagréable. 
En ouvrant la tente, je vis notre malem déjà 
en conversation à une grande distance au mi- 
lieu du groupe de pèlerius. lousouf venait d'un 
autre c6té nous faire servir le café; iPme dit 
que je l'avais bien inquiété, qu'il m^avait en- 
tendu gémir et me plaindie; que me croyant 
endormie, il avait fait le tour de la tente bien 
doucement, et que n'entendant plus rien, il s^è- 
tait approché de la portière, et qu*il avait été 
rassuré en me voyant assise sur mon tapis. Je 
restai stupéfaite. C'était Joseph, un être qui 
reiUait sur nous, qui m'avait fmll! faire mourir 
4e peur ; c^était sa figure de brave homme que 
la frayeur m'avait rendue si horible..«\ 
Le m^emme dit que panni les péleriot, BsPei 
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trouralt deux qnt araîeat fidt U trârefèée *nie 
Dira* de Smyine à Ateundrie, et qui dénraieM 
bien nom roir. C'était U Toiv A qvi j'sii^ 
fait donnër'de-Peaa, et ton cUaartiào. 0:'Y 
en fkrait deux antref, je les eiiToy^ aiuii prt^ 
de venir futner la pipe à ms tente. ' On éiaw 
dit les tapis debon, et nous ttoiw akstme*. 

Fatmi ces péleriDS était le aère it d'un agk 
de Aïdin de TAsie-Hineiire. Notu porl&mes 
de notre arreatatii» ans portei de StBjrae ; & 
BOUS dit qu'on fameux dldT dei iDontagiies, nom- 
mé ZeTtec-Khel-Ahmef, qài 'ATait été toi^- 
temt prisonnier dei Runes , **étalt aMoèîé m- 
pnis toDg-teiAft arec der Grec» de 8mud* pour 
les bfigiutdBges'de terre; qu'il f^' trait' tia 
qui avait ea la jambe caûfe , a ^^ ttair 
resté mourant une fournée entière leol et sans 
■ecoun ; que la nuit, les brigands le Tojent rv^ 
Teniv, se tratoast ««il ^squ'à leor'rf^palrc, U» 
J'atrraient prir pearle ntnivait esprit, tt'càiu- 
ci ne leur eût dit que c'était nnë petite ^ura 
qu'il arair dans sa eaaaqae cjaî l'hrait'lKebit- 
rue : c'était une rierge. O* conrïéndi» que- 
la TÎer^ des Grecs choisit singidiérement ié> 
protèges j Bon-seulement ce brigand périt, mai» 
c'est encore aujourdlial le- jjus adroit, Iffidn» 
sc^érat et 1& ^ul eWrMrenuit 'àfmtift'tiaaàe: 
qui infeite'h-^ge-.^'Vottrlà'àSiitffÂt'^ ïio- 
pold médit: Il j-WelT^ bottïAL-yûÉvK-M^ 
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b^gandi, c*Bst toujours ane oonsoJAtion d^avo^ 
été Âijépou^lé» ■ cLaritableiqeQt ^ par pn bon 
jchrétjieD» . /INoitf appr^^- 4e ç«ji Jb<)i9yi.finiiiBJU 
jnppM ti^iB lef défappoiDt«iiiefSr.|qu?|Ut .«raient 
•jWMy^.M Jlf. étaient arrivés «^P Afjrd pour. Je 
.pacage de la^mer Rouge, deqx.^eJLeurs com^ 
pagApns étant, tombés iualades à Keimé. On 
ne saurait croire quels sacrifices font ces bons 
.dévots miisulinaDs pour effectuer ce pèlerinage. 
Le§ riches en sont souvent g^s, et les fçrta- 
.1^ mé4ioGres, y, p^fseï^; ils revî^e^ ^ U 
jcoin^s et li^ievi^ux, car ou doit l^tre .eq^ça^ive- 
jbent :avi^ une. foi ' si nobustç. Il j eii « bea^- 
.^«up .au J>e supportent pas.l4 fa|{gue; sur Mf 
4;emsy plus, on moins, qui pi^teot^ U .en -revient 
quelquefois quatre ' cents, . Je.depiandâl si les 
jfemm^ y idlaient aussi. Us Xfépondirent qu'el- 
les uy allaient que r^^rement, et il nous assu^ 
ra qqp..4ans la journée np^s e9 ^vefTions pfMser 
..qui y fiViMent ,été^ En èifel^. vers le soir, il. se 
forimi Cftu^nie.uB camp à ;i|De assea^ grande 
distance de notre b^ife. '. v 

„,.,A.en jugeçr^p^r la suite, qui était. fort nonv- 
breuse, il devait y avoir là un personnage ; mais 
..coipme, on . jp'interroge pas lorsqu'il s'agit de 
fiMpiôe» ' je- -n'eus; A^ur cela que les conjectures 
4ei;|)0if,^éleiyis.i.. Ù y. fiv^it plusieurs pbaoïQaujç, 
d^«[jei!i«W^ et,:be4U€Q(^p..d' Arabes, guides et 
,^t^fg4,... Si» deux^%:o|iamêaMX, il: y. avait de 
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ehaquecôtè'd'énôriiM caiMM^^ tonrettm^tom^ 
me des béreeaax,- Dans iseti' caksw o«:plié6 
deé' ooumtw ,- : et c* est ainsi qbe ■'▼oylig<foti''l0tr 
femnofes TOtléés et embohées. ': he chBaièa,vt''Ét 
coucha près de Tonverture de la tente ,^ qa'ew 
avait dressée avec une étonnante des^tâ^té; 
tant de monde entoura les b^îles si bien, qM 
quand les dames «^eussent môme 'pas été toU 
léesv vil' eut'>été impossible de les apercet^lr." 
Du reste,' si eii^s étaient invisibles, eHe» n^é- 
taieiit pas'impolieiT} c^t^à j^eineitéilt ftrt-ilias-k' 
talié', qiTon'i'Yint ofirir âr nos tetites de Teaiii' 
du oaté,- des dattes et des baaanes. Je fis re- 
mercier ^e^ clames de ce trait dé tertn hospi- 
talière, et -j^enrojai' en échange une boîte de 
fruits condts'de Toulouse et une autre d'excel- 
lent chocolats. 4. C'est un efiet bien étrange que 
eelui que produit 4a chose défettdile.'^ -Il ne' 
pouvait s'agir là pour moi que d'une- Éimpler 
causerie-, .eh' bien* 'je ne sais ce que faunds- 
fait pour voir ces femmes; et si j^avais eu des 
vétemens de mon sexe avec moi, j^àurais dit 
au malem de me faire connaître, et de priei^- 
ces dames de me reèevoir un moment dans lenv 
tente^ où deux gardiens^ non de farohehes ganU: 
dienis; ttiais def jeuneé- nègrfts,' montaient -kf 
garde. Leur camp formait le triangle avec le 
nôtre et la halte des pèlerins ; mais il était ï 
une grande distancct Je fis danser et jùfàjf 
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Sfd AiibM; ik firent un bmk à liriier le ^rm- 
H*; rien me «e montra,' pu le plut léger coin 
4^1; lai tente . ne fat foiUcYé. Nous édons de- 
bim en cercle, fe parlais:. haut, je gesticulais,, 
tout cela dans l'espoir dVxciter un peu de cu- 
riosité ; mais les remercîmens édiaagés une fois 
par divgman, tout resta muet et silencieux. 
Alon j^eus bonté de ma curiosité indiscrète, 
surtout lorsque lousoaf et le malem m^eurent 
dit%. „0}i! elles sarent bien que madame est 
une dame européenne qui . YQjagc^ en . bomme ; 
cUes ont envoyé les dons à fU^iat*.^: Nous 
fimes comme les pèlerins et ceux qui étaient 
afec nous, et nous ne nous en occupâmes plus. 
Le neVeu de l'aga d^Aïdin était instruit, et 
le peu qu^il parvenait à me dire en italien, mOi 
fit. :biea, plus regretter . encore ? qu'ii ne le sût 
pas assez pour parler de tout sans, interprète ,. 
car lien ;n a pu me faire prendre gojQt à cette. 
Csçon de converser; je me tcfurmente, je. parle 
vite, je m'impatiente contre le drogman qui n'y 
peut rien; c'est au point qu^en conversant ainsi 
arecCbérif-Bey, qui est aussi impatient que moi, 
n^us noqs frappions le front, nous frappiona du 
pied, puisnotre mutuelle impuissance dt; ne po.u* 
ifpir iious..cof9preadre nous £ai$ail rire aux éclats. 



^* GsUs qiU dit bien. 



Nom arioni décidé de repartir iD.nnit, A 
dire Traî, j'en avais aaaez du désert, et je tdu-l 
laii me içterrer ponr le Toynge an mont Si- 
naif, qae j'avais projeté de faire plu» tard, pro-' • 
)êt qu'une grave indisposition manqua de faire 
avorter. J'avais vne grande envie d'appreodca 
qaelqne* cbvies -d'ua péleria nuisnlntan , lur 
les [ieta qui tont pour eux ce que le Saint- 
SépuJcre est pour les chrétiens ; maïs j'étaù 
emharraHéei, coDnaîssyit les scrupules des mit- 
sulmans à. s'en expliquer' avec les dirétiena.- 
Âb<ly ■- Bffendi me prouva qu'il y a péleria et 
péleriu, Cft que l'on peut trouver des pbiloso- 
phes sous le turban connue sous le diapeauv 
Il me pnrla sans aucune gi'oe de tout ce que 
je désirai* savoir, et j^ppris ainsi combien le> 
Françaia qui m'avaient donné 'des détails sur 
la Meoqne,iaTaient débité d'inutiles bavardaaea 
et de uràsoi^ei;'' Aucun Européeu n'a été à 
la ville Saiott, àù se Woow le temple que 1 et 
Hiusulmans Turcs et Arabea nomment la maison 
de |)i«n, et qu'ils disent bâtie par Abraham. 
Mahomet naquit a. la Mecque, et bien avant 
déjà «n y faisait des pcilerinage*: La porte 
de cette maison est. d'or massif. Ils y vénè- 
rent nue pierre noire qu'ils disent que l'ansé 
Gabriel y apporta; il y a ausn un puittiprèi 
de la maison . der Dieo ; lea nutolman» diseiA 
tp.«' c'aM.Asflttc place qii»I>iea fit partira I». 
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fûntaine miraculeuse qui sauva la- TÎe à Agar 
et à Ismaël. 

Depuis La naUsanoe du prophète et sa < mort, 
tous ces objets ont acquis uu degré de taiatelè 
de plus. Pour qu'un bon musulman espère le 
paradis, il faut quUl fasse au moins une fois 
le pèlerinage de la Mecque. On les faisait lors- 
que les déseorts inio^tés de voleurs exposaient 
au pillage et à la mort; aujourdPhuique, grâce 
au ferme gouvernement <^ Moliamined-Aly, les 
chemins sont siirs, on en fait encore darantage; 
et à notre reiour de notre séjour: à. Sminme, 
notre bâtiment était le septième qui partait de- 

£uis notre arrivée, avec de nombreux pèlerins, 
es nôtres n^étaient ni fanatiques ni farouches, 
pas plus que lès soixante -douze^ qur s'étaient 
trouvés à bord' avec nous. IL y. a une diâSérence 
encore assez remarquable eBtreJes:péleriini> chré- 
tiens et les pèlerins turos^: les prenûers sont 
presque tous gens vivant de la . besace et de- 
mandant partout; les- Turcs, au contraire, ap- 
portent la plupart de quoi donner, et partagent 
avec leurs irères en pèlerinage. J'en avais on 
exemple 'sous les yeux ; trois de ceax: qui se 
Pouvaient là avec Abdy-Eâendi étaient abso- 
lument à. sa charge.-- .> ■ 

Abdy^EfTendi connaissait : aassi; ii'histoÎFe de 
Achmet d^ai-Kamante^ il nouÉ-dk qnv s*il ma 
voyait, ce serait certainement à'moi qa^ii don- 



nerait Ie« papiers du Franc. Hais la deraim 
foiï qu'il l'aTait vu, it arait l'air de- ne pas 
devoir durer long-tems. H se faisait tard, et 
il f^nt lever l'audience. J'oâri» à Abdy de 
diaposer de nos provisions pour lui et ses com-, 
pagDons, et nous convînmes de relourner ensem- 
ble à Kenné. Nous fixâmes le départ pour 
sept heures du soir^ chacun alla ch(;rclier un 
abri sous la tente, et ceux qui n'en avaient pas, 
sous leurs bernons ou leur couverture. 'A peine 
étions-nous rentrés, que les dames enboitées Iq.- 
vèrent le camp, et je les vis défiler dans leurs 
caisses fermées sans que rien annonçai qu'il y 
avait là dedans des êtres vivans. Je ne conçois 
pas comment le» femmes turques peuvent vivre 
ptîvées ainsi d'air; et comment, surtout avec 
une chaleur si Lorrible, elles peuvent garder 
ce voile collé sur leur front, leur nei et leur 
bouche, et ne pas Tarraclier vingt fois par jour. 
Heureusement elles' ne pensent ni ne sentent du 
tout comme moi ; il y en a qui m'ont dit au 
contraire que ce serait pour elles, non-seule- 
menl une liumiliatiou , mais uue affreuse peine 
que d'aller à visage découvert. Celle qui me 
disait cela n'aurait pu cependant qu'y gagner, . 
car elle élaîl jeune et jolie. 
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